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A celebrite dont jouiſſait la 
i L | C***, fa repuration de bel 
A eſprit, les charmes de ſa ſo- 
ciete , Vaiſance de ſa maiſon , on 
elle raſſemblait ce qu'il y avait de 
plus aimable dans les deux ſexes, la 
variété des objets & des aventures 
qu'on y rencontrait, me firent de- 
firer de la connaĩtre, & l'eſpéërance 
den tirer des anecdotes, qui pour- 
raient trouver leurs places dans ces 
Memoires , m'y determina, 
Partie II. A 


Les Filles 

J'y fus preſents par Vaimable 
Auteur d'. A: il faiſait les beaux 
jours de cette ſociete charmante, 
& ce fut ſans doute A lui que je dus 
la reception flatteuſe que jy regus ; - 
comme je lui en temoignais ma re- 
connaiflance , on m'aſſura que je 
n'en devais a perſonne , & que je 
n'etais redevable de la ſatisfaction 
que jap percevais, qu'a celle qu'on 
avait effectivement de me connai- 
tre, & a Videe avantageuſe qu'a- 
vaient donné de moi les deux pre- 
mieres parties de cet ouvrage; quoi 
qu'il en ſoit, jeprouvai le plaiſir 
flatteur de me voir fete univerſel- 
lement. 

Je m'apperęus bientòt que le plai- 
fir eroit Velement de cette ſociere , 
le ton d'aiſance qui y regnait, l'an- 
nongait afſez; & ce qui le rendait 
plus piquant , c'eſt que la decence 
ſervait de ſauve - garde & d'orne- 
ment a la volupte. 

Les Nouvelles LittEraires occu- 
perent quelque temps la converſa- 
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. Celebres, 
ton, qui ſerait devenue bien lan- 
guiſſante, vu la diſette ou l'on eſt 
depuis long - temps, d'ouvrages 
apreables ou intéreſſants. 

Des pieces de Theatre enſevelies 
des leur naiſſance, des Romans 
metaphyſiques ou le ſentiment eſt 
noye dans le raiſonnement, & les 
faits dans les reflexions; des recueils 
de lettres en forme de Memoires , 
ſans intérèt, ſans chaleur & ſans 
decence , ou la vertu eſt en raiſon- 
nement, & le vice en action; des 
libelles diffamants , ou des per- 
ſonnes qui devraient ſe reſpecter 
mutueflement , ſe dechirent fans 
pudeur, & ſe couvrent de honte en 
aviliſſant les Lettres. 

Tels ſont les ouvrages que nous 
fimes paſſer en revue, & dont l inſi- 
pidité avait, ſans qu'on s' en apper- 
Cur , jetté toute la compagnie dans 
une melancolie mortelle. 

Cet Etat n' tait pas ſupportable 
pour des gens qui n'avaient coutu- 
we de reſpirer que le * auſſi 
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Les Filles 
en ſortit - on bientor, & la gaieté 
vint reprendre ſa place, & donner 
la vie aux propos les plus amuſants. 

Ce n' Etait pas qu'on ne raiſon- 
nat quelquefois, mais c'Etait ſans 
morgue & ſans pedanterie ; les 
penlces Etaient auſſi vives que judi- 
cieuſes , & les reflexions auſſi plai- 
ſantes que naturelles ; on croyait y 
voir le bon ſens en habit d'Arle- 
quin, 

I'amour ſur- tout, ce ſujet fi iné- 
puiſable, etait celui qu'on y traitait 
le plus volontiers. 

Pour moi, dit le jeune Ch. D, 
Mouſquetaire & Bel-eſprit, je tiens 
que l'amour ne doit ètre qu'un amu: 
ſement badin , un gout paſſager, 
Epure des fadeurs du ſentiment & 
du ridicule de la conſtance. Ses chat, 
nes doivent etre tiſſues de fleurs lé- 
geres formees par les mains du plai- 
fir , & briſces par celle de Vincon(- 
tance : ſi vous en faites une affaire 
ſerieuſe , il vous occupe, & tout ce 

Qui occupe, eſt bien pres d ennuyer, 
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Quoi ! Chevalier, dit une Dame, 
cet embarras fi touchant qui pre- 
cede une declaration, ces moments 
fi doux qui la ſuivent . . font au- 
tant de perdus, repondit vivement 
le Mouſquetaire; les inſtants qu'on 
donne aux rigueurs ſont voles au 
plaiſir. Encore, reprit la Dame, 
faut-il connaitre avant d'atmer , dit 
un vieux proverbe. Mais non , dit 
Mademoiſelle C, je commensg 
a croire que le Chevalier a raiſon ; 
il vaut mieux accorder aux hommes 
avant de les connaitre, car ft Pon 
attendait qu'on les connut , on ne 
leur accorderait jamais rien. Vous 
avez bien raiſon , dit la Comtefle 
de W la premiere Dame qui 
avait pris la parole; cependant , 
encore faut - il que les choſes ſoient 
amenees , que la vertu puiſſe au 
moins... La vertu ! s$'ecria le Ch. 
D***; croyez- moi, elle n'eſt ja- 
mais plus ceremonieuſe , que lorſ- 
qu'on lui laiſſe le temps de l'ètre; 
n'eſt-il pas indecent d' obliger une 
A 3 


6 Les Filles 
femme a refuſer ce qu'elle ne refuſe- 
rait aſſurẽ ment pas, fi on ne s'avi- 
fait pas de le lui demander ; moi qui 
vous parle, fi jerais jolie femme, 
je ne pardonnerais de ma vie cette 
mal-adrefle a un homme. Vous au- 
rie ſans doute vos raiſons pour en 
agir ainſi, continua toujours la mè- 
me Dame; mais moi , fi jerais 
homme, je ne youdrais rien obtenir 
d'une femme, ſans Vavoir merite ; 
je voudrais que les faveurs fuſſent le 
gage de ſa tendreſſe & la recom- 
penſe de la mienne; autrement, 
elles ne meEritent pas ce nom: un 
bien qui n'a rien coute , peut-il ſa- 
tis faire un amant delicat ? Qu'il eſt 
flatteur d'avoir pu rendre ſenſible 
un cœur indifferent, d'y faire naitre 
des tranſports juſques-la inconnus. 
Ah! Chevalier, peut- on regretter 
des ſoins dont le prix eſt fi flatteur ? 
Tout doucement , reprit le Che- 
valier , je ne vous dis pas qu'on 
doive ſe diſpenſer d'en rendre: on 
les offre le premier jour , le ſecond 


Celebres. 7 
ils ſont recus , le troi ſieme recom- 
penſés, & reEciproquement oublies 
le quatrieme , ſans qu'il ſoit queſ- 
ſtion ni de reproches ni d'infidelire, 

Si cet uſage ne fait pas honneur 
2 la délicateſſe, au moins la com- 
modité en dedommage , ajoutai-je 
par réflexion. 

Je ne crois pas qu'il ſoit jamais le 
votre , me dit cette Dame qui avait 
toujours contrarie le Mouſquetaire, 
en ſe retournant de mon cote avec 
vivacité; un ſigne de tète que je fis 
la confirma dans ſon opinion; je n'en 
doutais pas, continua-t-elle, mais 
je ſerais charmee de ſavoir au juſte 
ce que vous penſez ſur ce ſujet, & 
je ne ſerais point facht e de voir un 
portrait de Amour de votre main, 

Il y a bien des gens, ré pondis je, 
qui ne le trouveraient pas reſſem- 
blant : pardonnez moi, dit le Mouſ- 
quetaire en m'interrompant ; vous: 
n'auriez qu'a prendre les traits dans: 
les yeux de Madame, & le modele- 
dans mon cœur. Ce n'eſt point un 

FI 


8 Tes Filles 
compliment que je demande, lui 
repondit la Comteſſe; votre penſée 
eſt jolie, mais elle ſerait mieux pla- 
cee dans un Madrigal. Continuez, 
Monſieur , je vous le demande 
en grace. 

Chacun le rend comme il le voit, 
continuai- je; l'amant heureux le 
peint avec des regards auſſi char- 
mants que ſinceres, lui prete des 
diſcours aufhi vrais qu'enchanteurs : 
ſes chaines , dira-t-1] , formees de 
mirthes & de roſes , ſont prefera- 
bles a une liberté inſipide; ce n'eſt 
que par lui que l'on connait ſon exiſ- 
tence, & toutes les richeſſes & les 
grandeurs ne valent pas un ſoupir de 
l'amour. 

L'amant outrage , ne voit au con- 
traire en lui qu'un monſtre acharne 
au malheur des humains; ſes diſcours 
ſont trompeurs, ſes promeſſes ſont 

erfides , ſes carefles empoiſon- 
nees... J'entends, dit precieuſement 
un petit Abbe; c'eſt un priſme a 
pluſieurs facettes, qui preſente les 
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objets ſous differentes couleurs. 
Cette comparaiſon pitoyable me fit 
jetter les yeux ſur celui qui la faiſait, 
& ce coup d' œil de cõtè, exprimait 
par faitement le cas que je faiſais de 
celui fur qui il tombait; je conti- 
nuai : Un Philoſophe de qualile dit, 
que Amour n'eft ni petit nt grand, 
ſelon Peſprit & le cœur qui Voocupe , 
mats ſelon ce qu il eft en lut-meme , 
puiſque Ceft lui qui regle lame, le 
cœur & Leſprit. Si cela était, tous 
les hommes ſeraient les memes lorſ- 
qu'ils ſont amoureux; il sen faut 
bien que cela ſoit; & quelque ve- 
neration que j aie pour ce reſpecta- 
ble Auteur, j en reviendrai toujours 
a cette maxime: Amour, dans un 
cœur juſle & genereuæ, eft neceſſaire- 
ment une vertu, comme dans un 
cœur vicieuæ, il devient toujours un 
crime; il ne fait que determiner leur 
pencliant. Les Tigres & les Tourte- 
relles ne font aſſur ment pas l'amour 
de la meme fagon. 


Il depend preſque toujours de 
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Pob jet qui Va fait naitre. Une fem- 
me aimable, vive, agagante n'inſ- 
pire pas une paſtion langoureuſe; 
Finégalité de ſon caractere, l'enjoue- 
ment de ſon-cf{p1it, ne laiſſe point 
a l'amant qu'elle a ſubjuguè le temps 
de reflechir , il n'a que celui de 
deſirer. 

Une femme, tendre, ſenſible, 
delicate, ne fait pas é prouver des 
tranſports ſi rapides, mais ils ſont 
plus voluptueux, lorſqu' elle peut 
trouver un cœur digne du ſien; le 
premier moment decide de leur 
penchant ; deſtines l'un a l'autre de 
toute Eternite , ces heureux amants 
n' ont plus qu'une meine vie, un 
meme ſouffle les anime; que d'ex- 
preſſions dans leurs regards | que de 
tendreſſe dans leurs entretiens ! que 
de verites dans leurs tranſports ! ils 
Eprouvent des douceurs que le ter- 
me de plaiſir eſt bien loin d'expri- 
mer; celui de volupte n'eſt pas en- 
core aflez fort, c'eſt une ivreſſe 


douce & impetueuſe ou Vame ſe. 


Celebres. 11 
plonge, qui abſorbe toutes les fa- 
cultes : comment la peindre! Tous 
les ſens fuffiſent a peine pour les 
ſentir. Eh bien... dans cet état 
charmant , incomprehenſible, il y 
a encore des diſtinctions fines , des 
nuances imperceptibles, qui ne ſont 
rẽſerv es qu'au ſentiment. 

En verite, s' cria la Comteſſe, la 
fagon dont vous peignez l'amour 
donnerait envie & le connaitre. 
Celle dont Monſieur le fait, vous 
en degouerait peut - etre bientot , 
ajouta FAbbe aux comparaiſons , 
qui ne m'avait pas pardonne le re- 
gard humiliant que Javais jette ſur . 
lui. En vèrité, Monſieur 'Abbe, lut 
repondis - je avec une profonde in- 
clination , je ne croyais pas avoir 
Fhonneur d'etre connu de vous. Ne 
vous y trompe pas, Meſdames , 
continua- t- il avec aigreur ; celui qui 
le fait bien enviſager , eſt preſque 
toujours celui qui le reflentle moins; 
& 11 j ẽtais femme, ce n'eſt aſſure- 
ment pas ſur des propos 
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12 Les Filles 
que je choifirais un amant, & pour 
ſeduire une femme... Comment fe- 
riez-vous ? voila ce qui m'inquiette, 
dit Mademoiſelle. C *** ; donnez- 
nous une idée de cela. En verite 
Mademoiſelle, dit - il en rougiſtant 
de dépit, je ne crois pas qu'il y ait 
rien à ajouter à ce que Monſieur nous 
a ft elegamment perore là- deſſus. 
Ahl! l' Abbé, vous avez de I hu- 
meur , cela n'eſt pas bien. Jen con- 
viens , reprit - il d'un ton encore 
plus impertinent, mais ce n'eſt pas 
ma faute; je m'etais leve ce matin 
d'une gaietè charmante, je ne m'e- 


tais jamais ſenti tant d'eſprit , j'Etais 


delicieux ; en con{equence , je ſuis 
alle dans une maiſon ou jimaginais 


qu'on avait le ſens commun, Jar dit 


les plus jolies choſes du monde, & 
Jai eu le deſagrement de les voir 


gliſſer; elles n'ont pas pris, mais 


pas du tout; en verite, il eſt bien hu- 
miliant de voir mourir un bon mot 
dans Voreille d'un ſot, qui l'en- 
tend ſans le ſentir. Cela eſt vrai, 
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Monſieur Abbé, repondis- je; 
mais ily a compenſation; on dit 
ſouvent bien des ſottiſſes qui paſſent 
auſſi incognito. Un eclat de rire 


univerſel, que produiſit cette ré- 


ponſe , confondit le pauvre Abbe , 
& lui ferma la bouche pour le reſte 
de la ſoiree. 1 

J'ẽtais curieux de ſavoir qui erait 
cet original, je le demandai des qu'il 
fut ſorti. Ne badinez pas, dit Ma- 
demoiſelle C * **, c'eſt un Jure 
Expert; n'ayant pas aſſez d'eſprit 
pour faire un ouvrage, il paſſe fa 
vieaen chercher dans ceux des au- 
tres: d'ailleurs, rien n'echappe a 


ſa critique amere; ſa langue diſtille 


ſans ceſſe le fiel de ſon cceur, Il y a 
quelque temps qu'il voulut entre- 
prendre une Feuille periodique, 
où les pauvres Auteurs moder- 
nes auroient été deEchires à belles 
dents; mais il ſe trouva heureuſe- 


ment qu'il ne ſavait ni lire ni Ecrire. 


Quai , demandai-je, la proſe de R., 
les vers de C.., les Romans de C 
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des Contes de M ***, les Pieces 
Fugitives de S*** , ne trouvent pas 
grace devant lui? Non, me rẽ pon- 
dit - on, il n'a jamais dit du bien 
que de lui - meme, c'eſt Ego 
me tout pur; ſa converſation eſt 
comme un miroir qui repreſente ſans 
ceſſe ſon impertinente & plate 
figure. 

Aſſurẽ ment il a tort , s'Ecria tout 
le monde. Je n'en ſuis pas ſurpris, 
ajoutai- je, on n'eſt jamais ſenſible 
au plaiſir de ena mal des autres , 
qu'on ne le ſoit a celui de parler 
bien de ſoi-meme. 

Il joint a toures ces belles quali- 
tes l'impudente vanite de croire 
qu'il fait tourner la tete a toutes les 
* „& l'inſolente habitude d'en 
dire tout le mal qu'elles penſent de 
lui. Oh ! pour celui là eſt trop fort, 
m'Ecriai-Je ; c'eſt un homme a ber- 
ner, sil en fut jamais: J'ai toujours 
Ere le Don- Quichotte du beau ſexe, 
& fi quel qu'une de vous, Mef- 
dames , veut etre de moitié avec 
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Celebres. 16 
moi, je me charge de vous venger. 
Tres - volontiers, repondit une 
Dame tres-aimable , & qui me pa- 
raiſſait tout- a- fait proprea perſiffler 
un fat; la declaration qu'il me fit 
hier, vient on ne peut pas mieux; 
Jy repondrai demain de fagon a lui 
donner les eſperances les plus bril- 
lantes; fi vous voulez venir pren- 
dre du chocolat avec moi , nous 
concerterons enſemble ma reponle. 
Jele promis , & toute la compagnie 
ſe rẽ jouit par avance de la miſtifi- 
cation du pauvre Abbe. 

On vint avertir qu'on avait ſervi; 
on ſe mit à table, le ſouper fut un 
des plus agreables que j aie jamais 
fait; la chere fut delicate , le vin 
delicieux , les propos gais, & les 
plaiſanteries fines. On nous y dir 
beaucoup de nouvelles, non de la 
guerre ni de la paix, on laiſſa ces 
miſeres aux politiques du Palais 
Royal: mais on nous apprit que 
B *** , pour ſe conſoler de 

Vinfidelite de Mademoiſelle H***, 


16 Les Filles 
avait pris Mademoiſelle A.., qui 
avait quitte ſon Duc Philoſophe, 
pour ſe jetter dans les bras du Finan- 
cier, d'où elle s' tait bientotarrachee 
pour reprendre ſa premiere chaine. 

On nous apprit auſſi une nouvelle 
bien tragi que, qu'un gros vilain 


Ruſſe, qui avoir voulu loger chez la - 


petite la C de VOpera-Comi- 
que , ayant trouve Vappartement 
trop etroit , avait rompu la cloi- 
ſon, & des deux pieces, n'en avait 
fair qu'une. Ah miſericorde ! $e- 
cria tout le monde, voila un acct- 
dent bien rare & bien deplorable : 
aſſurement, ajouta quelqu'un; car 
une ſouris qui n'a qu'un trou eſt 
bientot priſe. 

On propoſa de faire revivre l'an- 


cien uſage de chanter au deſſert; les 


grands airs furent abſolument ban- 
nis, les couplets ſeuls furent regus ; 
je vous laiſſe a penſer s il sen dit 
de bons. 

II n'y a point de plaiſirs eternels, 
il fallut ſe ſeparer. La Comteſſe de 
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WV, qui pendant le ſouper m'a- 
vait lance de ces regards auxquels 
on peut ſans fatuite donner une in- 
rerpretaiton favorable, me propoſa 
de me reconduire ; je ſentis tout le 
prix de cette preference , & jen 
profitai ; je montai chez elle. J'y 
trouvai plus de goùt que de magni- 
ficence; apres avoir traverſe plu- 
ſieurs petites pieces bien diſtri- 
buées, nous arrivames à un cabi- 
net qui me parut delicieux ; tout y 
invitait au plaiſir: des glaces qui re- 
petaient de tous cotes des peintures 
tendres & voluptueuſes, des meu- 
bles inventés par la moleſſe, ſem- 
blaient deſigner Vuſage auxquels ils 
eratent deſtines , on croyait Etre 
dans le ſanctuaire de l' Amour. 

Une femme de chambre qui avait 
ſuivi la Comteſſe, la deshabilla ; je 
me prèſentai de bonne grace pour 
Paider ; mais le refus que l'on fit de 
mes ſervices fut accompagnè d'un 
coup d' œil, qui me fir entendre 
qu'ils ſeraient mieux requs dans un 
autre moment. B 
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La Comteſſe changea de tout, & 
meme de chemiſe, avec une modeſ- 
tie qui m'enchanta , elle n'avait pas 
plutort cache quelques appas avec 
fa main, qu'elle ctait obligee de la 
porter ſur d'autres, ou une nouvelle 
diſtraction ne la laiſſait pas plus 
long - temps. J'avais tourne le dos 
Par Gifcretion , mais je m'etais pla- 
ce vis-A- vis d'une glace infidelle 
qui me ſervait au mieux. Quoi que 
je ne perdiſſe pas une ſituation, & 
que chaque mouvement de la Com- 
teſſe m' offrit de nouvelles beautes ,. 
jamais toilette ne m' avait paru fi 
longue: elle ſinit enfin. 

La Comteſſe accablée, excéëdée 
de fatigue, ſe jetta ſur une chaiſe 
longue, & me fit ſigne de venir me 
mettre fur un fauteuil qui Etait vis- 
à- vis, & d'où pas une de ſes graces. 
ne pouvait m'echapper : elle avait 
paſle un de ces deshabilles legers. 
& commodes , plus propres a rele- 
ver les appas qu'a les cacher , & 
qui, en marquant exactement leur 
forme attrayante , ne ſervent qu'a 
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les faire deſirer davantage: un jup- 
pont court laiſſait voir une jambe- 
parfaite qu'on imaginait bien tenir 
a quelque choſe de plus int᷑reſſant: 
une ſeule Epingle enfermait des tré- 
ſors capables de faire le bonheur des 
Dieux, & qui, par leurs mouve- 
ments, ſemblaient à chaque inſtant- 
vouloir rompre la barriere qui les.. 
retenait. 

Tant de charmes agiſſaient trop» 
puiſſamment ſur mon imagination, 
pour me laiſſer la faculre de former 
d'autres penſées; je gardais un pro 
fond filence. La Comteſſe qui ne ſe- 
meEprenait pas au ſujet de mes 1refle-- 
xions, ne croyait pas devoir m' en- 
diſtraire; cependant, comme elles 
lui parurent un peu longues , elle 
imagina de m' en tirer par un ſoupir. 
Je voulus en ſavoir la cauſe. Je:: 
penſais, me repondit-clle, a notre 
converſation de tantòt. En verite ,, 
les hommes ont pris deFamour une - 
idee bien humiliante pour nous, & 
bien aviliſſante pour eux - memes... 
B. 2 
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Je me flatte, lui ré pondis- je, que 
vous ne les confondez pas tous, & 
que .. . Si je ne vous diſtinguais , 
continua: t- elle en me regardant d'un 
air un peu plus qu'obligeant, je ne 
vous choifirais pas pour me plain- 
dre de leurs torts. Eh | Madame, 
choiſiſſez- moi plutot pour les rẽ pa- 
rer. En ſeriez - vous bien capable? 
reprit- elle vivement, & d'un air 
qui defirait de s' en voir perſuadee : 
pourriez - vous. eſtimer une femme 
autant .. Oh! pour cela, Madame, 
tout autant de fois qu'elle le vou- 
drait. Vous ètes un poliſſon, dit- elle 
en tachant de rougir; mais parlons 
Erieuſement. a 
Je veux vous prouver que l'eſti- 
me peut ſeule flatter un cœur de- 
licat. 
Je voudrais . . Approchez- vous 
de moi, cela me perd la poitrine de 
arler de ſi loin. Je ne me fis pas 
re peter cet ordre charmant; & pour 
ne pas deplacer mon fauteuil, j; allai 


m' aſſeoir ſur les pieds de fa chaiſe 
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longue. Je defirerais , continua- 
t- elle, qu'un amant fur tendre fans 
faibleſſe, ſenſible ſans amour pro- 
pre, delicat fans jaloufie ; que ſon 
amour ne fur, s'il eſt poſſible, qu'une 
amitie tendre, un rafinement d'eſti- 
me, qu'il m' aimàt pour moi- meme, 
& de la fagon dont je le voudrais. 
Eh grands Dieux l m'ecriai-je en 
lui prenant la main que je couvris 
de baiſers, y a- t- il deux fagons de 
vous aimer ? peut-on ne pas vous 
adorer quand on vous a vu une fois? 
eſt- il poſſible de ne pas E prouver les 
tranſports les plus vifs lorſqu' on eſt 
auprès de vous? | 12 
Voila encore, interrompit-elle , 
ce que je ne voudrois pas; c'eſt un 
vilain Amant qu'un homme qui 
vous defire plus qu'il ne vous aime. 
Vous avez raiſon , fans doute ; 
vous voudriez, continuai- je, qu'on 
aime ſans eſperance de jamais vous 
toucher; que toujours eſclave, ſou- 
mis... Vous etes injuſte a votre 
tour, reprit- elle, mon cœur n'eſt 
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point fait pour cette tyrannie , il 
vient un temps, ou Fon peut avec 
decence . .. Manege honteux , & 
dont la verite. de votre caractere 
n'eſt pas capable, continuai-jz avec 
feu. Quoi, de ſang froid vous vous 
re ſoudrez a prolonger le malheur 
d'un homme qui vous adore, & con- 
traignant vous - meme vos deſirs, 


vous emploirez l'art perfide de le 


conduire de faveurs en faveurs , jul- 
qu'a celle qui doit combler fon bon- 
heur & le votre? c'eſt une fauſſeté, 
dont vous ne ſerez jamais capable. 
Cet état, répondit- elle, eſt en effet 
hien cruel; combien la diſſimulation 
coùte- t elle a un cœur tendre, com- 
bien les ſoupirs d'un Amant vous 
dechirent ame; ſes regards ft doux ,. 
{t languiſſants, attaches ſur les no- 
tres, qui vous font Eprouver une 
Emotion ſi vive, qui vous empor- 
tent loin de vous , comment ca- 
cher impreſſion qu'ils font ſur vo- 
tre cceur ? Que de combats pour ſe 
derobcr à la volupté qui vous en- 
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traine; il ſe jette à vos pieds, pe- 
nerre de ſentiment, de crainte & de 
reſpect, tremblant autant de l' mo- 
tion que ſon amour lui donne, que 
de la crainte de le voir rejetter; il 
oſe enfin vous le déclarer en friſſon- 
nant, & manque d' expreſſion en 
voulant vous l'apprendre. 

La Comteſſe rouchee de l'image 
u'elle venait de tracer , s' tait ſè- 
— elle-meme. Penetree des ex- 
reſſions qu'elle avait cmployees,. 
elle ẽtait abſorbèe dans cette douce 
Emotion, cette divine langueus qui 
avait ſurpris tous ſes ſens, elle jouiſ- 
fait deja de ce raviſſement qu'on ne 
peut exprimer lorſqu'on le ſent, ni: 
lorſqu'on ne le ſent plus: mes car- 
reſſes acheverent de tourner ſes vo- 
luptueuſes reflexions au profit des 
plaiſirs; il ne lui reſta bientòt plus 
de forces que pour proferer quelques 
paroles, qui n' exprimaient rien que 
le trouble de ſon ame: quelques re- 
proches cependant cherchaient a 
trouver paſſage , mais mille baiſers 
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de flamme les arreterent , & ne laiſ- 
ſerent de place qu' aux ſoupirs, qui 
devinrent bientor les ſeuls interpre- 


tes de nos ames. 


La Comteſſe revenue de ſon trou- 
ble, avait l'air ſi tendre, ſes premiers 
regards ſe promenerent ſur moi d'u- 
ne fagon fi touchante , elle referma 
les yeux ft languiſſamment, fes cou- 
leurs Erajent fi animees , ſa gorge 
allait avec tant d'agitation, elle etair 
dans un defordre fi voluptueux , que 
Je ne pus m'empecher d'etre encore 
une fois coupable. Arrete , cher 
Amant ... grace . un moment. . A 
force d' augmenter mon ivreſſe, tu 
m'oterais le plaifir de la ſentir. J ẽtais 
noye dans mes tranſports, je n'en- 
tendais plus rien, & je ne m' arrẽtai 
qu'en ſuccombant ſous le poids de 
la volupté. 

M'aimerez-vous toujours de me- 
me? dit la tendre Comteſſe, en me 
{errant dans ſes bras; je ne repondis 
a cette queſtion que par un torrent 
de careſſes, qui, n'etant plus excitces 
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par les deſirs, portaient un carectere 
de tendreſſe qui devait en aſſurer la 
dure. 

La Comteſſe entierement revenue 
à elle-meme , & ſans doute piquee 
de s'etre rendue fi facilement , par 
un caprice inſoutenable , s'aviſa de 
me faire des reproches fur mon peu 
de delicateſle : elle prẽtendit que ce 
que je lui voulois donner pour des 
preuves de ma tendreſſe n'en etatent 
que de mon emportement ; que l'a- 
mour , quand il eſt fincere , eſt rou- 
jours accompagne du reſpect ; que 
on n'avait des fagons auſſi peu me- 
ſurees qu'avec les femmes que l'on 
mepriſait, & qu' enfin ce n'etait pas 
le moyen de me faire aimer. Moi qui 
Etais perſuade du contraire , je ſou- 
tins qu'il n'y avait qu'a celles qui 
inſpiraient de violents deſirs qu'on 
manquait de reſpect, & que rien ne 
lui pouvait donner de meilleures 
preuves de mon amour, que celles 
qu'elle s obſtinait a condamner. 


Je ſuis tres-perſuadee que vous 
Partie III. 
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ave? tort , dit-elle , en s'adouciſſant 
un peu; mais quand rout ce que vous 
me dites ſerait vrai, que voulez- vous 
que le Public penſe de nous voir bien 
enſemble au bout de deux jours. 
C'eſt juſtement par reſpect pour 
vous, & par mé nagement pour votre 
reputation , que j'ai un peu bruſ- 
ue Paventure. Oh ! pour celui-la , 
S'Ecria-t-elle, vous aver des ſyſtèmes 
trop ſinguliers; c'eſt par un rafine- 
ment de dèlicateſſe que vous me 
bruſquez, comme la femme du mon- 
de quimeritele moins d'egards; c'eſt 
par reſpect que vous me ſaites une 
impertinence que je ne devrais ja- 
mais vous pardonner ; je ne crois 
pas que vous veniez a bout de m'en 
convaincre. 
Rien ne me ſera plus aiſe, repris- 
je d'un air perſuade de ce que j al- 
lais avancer. 


Ce ſont moins les bontes qu'une 
femme a pour ſon Amant qui la per- 
dent, que le temps qu'elle paſſe a 
les lui faire attendre. 
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Les ſoins, les aſſiduités d'un 
Amant n' chappent pas au Public; 
un air de melancolie eſt repanda ſur 
toute fa perſonne , juſqu'a ce qu'il 
ſoit heureux : Veſt-il devenu? quel- 
que diſcret qu'il puiſſe etre , quel- 
que ſoin qu'ilprenne a S'obſerver , il 
n'eſt pas poſſible que ſa ſatisfaction 
ne perce ; un air de gaiete repandu 
ſur toutes ſes actions, cette tendre fa- 
miliarite dont ne peuvent s abſtenir 
deux Amants heureux , les decelent 
tot ou tard. Un homme comme moi, 
ſans pretentions & ſans conſequen- 
ce,reconnu pour tel, eſt, vous en con- 
viendrez , ce qu'il faut a une femme 
qui veut avoir quelque ſoin de ſa re- 
putation. Si cependant vous Paimez 
mieux, Madame, je vous rendrai 
ouvertement des ſoins; je pouſſerat 
des ſoupirs a faire retour ner toute 
une compagnie; je Paraitrai jaloux 
comme un tigre , je ne vous & par- 
gnerai aucune des tendres étourde- 
ries qui pourront apprendre à tout 
le monde les ſentiments que j'ai 
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La Comteſſe, par ſon etonnement 
& ſon filence , marquait que ce rai- 
ſonnement , tour fingulier qu'elle 
le trouvait, ne laiſſait pas que de la 
perſuader. | 
Vous voyez bien, lui dis- je, 


qu'en vous preſſant de me rendre 


heureux , C'etait moins pour mot 
que pour vous-meme ; vous devez 
ſentir toute la delicateſſe de ce pro- 
cede, & je vous connais trop ge- 


nereuſe pour ne pas en eſperer des 


marques de la plus tendre recon- 
noiſſance. En diſant cela, Jallai les 
chercher juſques ſur ſa bouche: 
Quoi ! dit-elle tendrement, encore 
des preuves ? N'ai-je pas ſenti com- 
bien vos raiſons ſont palpables... ? 
qui pourrait ne pas s'y rendre? . 
que voulez- vous de plus? ... Je 
veux vous faire partager tous les 
tranſports , toute Pardeur que vous 
m'inſpirez. En diſant ce que je vou- 
lais, je prenais le ſoin de m'en ſaiſir, 
& l'on ne prenait plus celui de m'en 
empccher ; ce qui abregea fort la 
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converſation ; & ſans quitter le ca- 
nape , où nous nous Etions places 
pour faire un traite ſur Veſtime , 
nous terminames la ſeance en ren- 
dant pour la troifieme fois notre 
hommage a la volupté. 

Le jour qui commencalt à parai- 
tre nous fir appercevoir qu'il etait 
tard ; la Comteſſe me fit ſouvenir 

ue je devais aller prendre du cho- 
colat chez Mademoiſelle de la B“, 
elle me conſeilla cependant de n'y 
pas paraitre avant midi ; elle 
me preſſa de me retirer, & je la 
quittai. Je paſſai quelques heures 
dans mon lit, ſans pouvoir fermer 
l'œil, & m' tant levé, je me diſ- 
poſai a aller a mon r 
mais comme je me reſſouvins qu'il 
Etait encore de bonne heure, jallai 
faire un tour au Palais Royal, on 
Je trouvai le Mouſquetaire & l Abb 
qui ſe promenatent enſemble. Un 
coup d'ceil que me fit le Chevalier, 
me fit concevoir qu'il diſpoſait notre 
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Comme c'ctait le perſonnage le plus 
fat de ſon ſiecle, il n'eut pas grande 
peine a lui perſuader qu'il etait adore 
de Mademoiſelle de la B * **. Cette 
idee repandirt ſur ſon petit individu 
un air de ſatis faction que Jappergus 
au premier coup d'œil, & il m'abor- 
da d'un air d' amitié qui ne ſe reſſen- 
tait point de la petite altercation de la 
veille. Comme je ne 7eſtimais pas 
afſez pour lui en vouloir , je ne me 
refuſai point aux prevenances qu'il 
me fit, & qui redoublerent encore 
lorſque je lui dis que fallais prendre 
du chocolat chez Mademoiſelle de 
lag. . . od j'étais invite. 

L'heure était venue; je le laiſſai 
fort content de moi, & encore plus 
de lui - meme. 

Quoiqu'il füt pres de midi, lorſ- 
que j arrivai chez Mademoiſelle de 
la B. . ., on me fit attendre encore 
plus d'une grande demie-heure avant 
de me faire entrer ; elle était au lit: 
Ah! bon Dieu , s'écria- t- elle, 
comme vous voilà fait! à quoi avez- 


Celebres. 31 
vous donc paſſe cette nuit? d'ou 
venez-vous ? Je Vaſſurai que Javais 
Er&E tout droit chez moi, en ſortant 
de chez la Comteſſe. A propos, cela 
eſt vrai, reprit - elle, vous Pavez 
reconduite ; je l'avais oublie , 
je vous demande pardon de ma 
queſtion. Eh bien , lui deman- 
dai-je , eſt-ce que la reflexion 
que vous faites en eft Ja reponſe ? 
Poſitivement, reprit Mademoiſelle 
de la B...; comment Vavez-vous 
trouvee cette ſublime Comtreſle ? 
c'eſt une terrible femme pour le ſen- 
timent; perſonng n'analyſe le cœur 
comme elle; c'eſt dommage que les 
ſens la trahiſſent quelquefois, & je 
crois, a jouta- t- elle en me regardant, 
qu'il n'y a pas long- temps que cela 
lui eft arrive. Elle devinait ſi juſte, 
que je ne me ſentis pas aſſez de fer- 
mete pour lui aſſurer effrontèẽment 
qu'elle ſe trompait: je ne convins 
cependant de rien, mais je la mis. 
dans le cas de pouſſer ſes conjectures 
auſſi loin qu'elle le jugeraita propos. 

| ES. 
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La diſcretion, continua-t-elle, eft 
une choſe d' autant plus belle qu'elle 
eſt très- rare; mais comme elle vous 
ſerait inutile , je veux bien vous en 
Epargner le poids. 
Apprenez donc que nous ſommes 
une demi-douzaine de femmes, ap- 
rochant du memeage, qui formons 
la meme ſociété; nous fommes A 
peu pres toutes partagees des memes 
agrements , & nous pouvons, je 
crois, etre miſes au nombre de celles 
qu'on appelle jolics femmes: ce qui 
va vous etonner davantage, c'eſt 
que nous ſommes amies , nous n'a- 
vons riendecache Pune pour l'autre; 
nous ſommes unies enſemble par les 
chaines du plaifir, & nous n'en 
avons pas d'autres pour retenir les 
hommes que nous admettons à nos 
myſteres: je vous revele peut- tte 
un peu trop iot le ſecret de la focie- 
te , mais comme je ne doute pas que 
vous n'y ſoyez bientor regu , je me 
determine aiſement a vous regarder 
comme un de nos Sibarites. Nous 
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nous attachons peu à la figure; 
quand un homme d'eſprit nous a 
paru aimable, gai, exempt de fa- 


deurs & de prè jugés, nous conve- 


nons entre nous de Vadmettre a 
I preuve que vous avez commencee 


de cette nuit; demain ce ſera mon 


tour, & ainſi de ſuite vous ſerez 
oblige de ſubir l'examen des autres 
Dames que vous avez vues. Si après 
cela vous vous decidez pour quel- 
qu'une, les autres lui laiſſeront, fans 
murmurer, la poſſeſfion de votre 


cœur. Si vous aimez mieux conſer- 


ver votre liberté, vous demeurerez 
ſur la place comme un effet de com- 
merce qui circulera dans les mains 
de la fociete , bien entendu que 
vous ſerez maitrede proteſter quand 
bon vous ſemblera. 

Quoique cette eſpece d' arrange- 
ment ne fur pas abſolument de mon 
gour, je ne laifſai pas que de letrou- 
ver fort commode, & je conſentis A 
en eſſayer au moins quelque temps. 

D. .. qui vous a preſente , le 


yy, 
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Chevalier de D. . . que vous vites 
hier, ſont admis a notre ſociete de- 
puis long-temps , & s'en trouvent 
bien ; Vaimable Comte de G.... 
Auteur de V... eſt le troiſieme; 
le gentil B. . . y fut admis il y a huit 
jours, & vous ſerez le cinquieme. 
Quoi! m'ecriai-je , le gentil B. 
eſt des notres?. . Lui-meme, il n'a 
pas encore fini ſes Epreuves , & je 
ſouhaiterais aſſez, continua- t- elle en 
ſouriant, qu'il me choisit, fi je 
n'eſperais pas trouver quelqu'un 
capable de me conſoler de ſa perte: 
il nous manque encore un compa=- 
gnon, & c'eſt vous que nous char- 
gerons de cette recrue. Volontiers, 
re pondis- je; je vous amenerai le 
tendre D.. . Dieu vous en garde; 
1] eſt triſte comme ſes Elegies. Eh 
bien le Chevalier dA... Il eſt froid 
comme ſon P... du S.. . Aimez- 
vous mieux P.. .? Encore moins, 
il eſt trop cauſtique, & puis il ſort 
des mains des femmes de qualité, 
& ce n'e!t pas 1a note affaire. Vous 
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prendre donc VAbbe de la C. 
Nous ne voulons point de cette 
graine- la, quand on Ia laifle pren- 
dre une fois quelque part, on ne 
peut plus Parracher ; nous aurions 
bientor tout le Clerge , & nous vou- 
lons conſerver notre reputation. 
Vous ne refuſerez afſurement pas 
Paimable M.. . Oh! pour celut- 
I non; je ſuis prefque ſure du ſuf- 
frage de toutes ces Dames, & je 
me charge de le propoſer a la pre- 
miere aſlſemblee. 

Il y a encore un petit article , 
continua Mademoiſelle de la B...; 
car, il faut que vous ſoyez inſtruit 
de tout, afin que vous n'ayez a vous 
plaindre de rien: nous ne deman- 
dons à nos amis que de la gaiete & 
du plaiſir; mais comme cela ne ſuffit 
pas, nous ſommes quelquefois obli- 
gees de recevoir les ſoins d'autres 
amis moins aimables, mais plus uti- 
les, que nous chargeons de nos 
interers; ce ſont, a proprement 
parler, nos Iatendants. Tout cela, 
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dis- je, me parait on ne peut pas 
mieux congu; & encore mieux 
exẽcuté, reprit- elle. Mais à propos, 
nous avons une lettre a ecrire : mais 
comme la miſtification ne ſera pas 
pour ce ſoir, & que nous avons 
quelque choſe de mieux a faire, 
ajouta-t-elle en me faiſant un ſourire 
ſeducteur, remettons cela a demain, 
D' alu „je ne crois pas avoir 
beſoin d'un ſecond pour perſiffler 
un ſort , & je me charge du tour. 

Dine: - - vous avec moi? fans 
doute ; nous irons enſuite a VOpera, 
8 dela ſouper chez Mademoiſelle 

— 1 ell bon que j aie un peu 
4 yeux ſur vous toute la j journee 5 
a moins, ajouta-t-elle en s'inter- 
rompant, que vous raimiez mieux 
remettre tout cela à un autre jour: 
Liberte , c'eſt notre deviſe. 

Je Pafſurai que je ne croyais pas 
avoir rien de mieux à faire de ma 
vie, & je lui propoſai meme, en lui 
prenant la main, de vouloir bien 
commencer ma ſeconde epreuve, 
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Non pas, $'il vous plait, dit- elle 
en badinant, vous n'y trouveriez 
pas votre compte, ni moi non plus: 
mais il y a une demi- heure qu'on a 
ſervi, mettons- nous donc a table. 
Nous y trouvames peu de mets, 
mois tous ſucculents; un excellent 
vin de Bourgogne ré para les tra- 
vaux paſles, & me diſpoſa a en 
entreprendre de nouveaux. Nous 
fimes mille contes plaiſants en at- 
tendant l'heure de l' Opéra, apres 
lequel nous allames ſouper chez 
Mademoiſelle C. . , ainfi que nous 
en Etions convenus: le ſouper ne 
fut pas moins agreable que celui de 
la veille, & je m'appercus, ainſi 
que Mademoiſelle de la C... m'en 
avait prevenu , qu'il regnait une 
intelligence peu commune parmi 
ces aimables femmes. La Comteſſe 
me vit partir avec ma nouvelle mat- 
treſſe, ſans ſeulement paraitre sen 
appercevoir. 

Mademoiſelle de la B... joignait 
aux agrements d'une brune tous les 
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charmes touchants d'une blonde. Ses 
yeux noirs Etaient extremement 
vifs , mais lorſqu'elle vous regar- 
dait , une tendre langueur en mode- 
rait Feclat ; fa bouche agreablemeut 
coupee & ornee des plus belles 
dents du monde, ne $'ouvrait jamais 
que pour exprimer une penſee auſſi 
juſte que brillante, & qui était tou- 
jours accompagnee d'un de ces ſouri- 
res qui portent l' expreſſion juſqu'au 
fond du cceur : deux petits globes a 
faire oublier toute la terre, des bras 
tournes par les Graces , une jambe 
de Nymphe terminee par un pied 
qui donnait pour le reſte les preju=- 
ges les plus avantageux. | 

Vous autres faiſeurs de Romans , 
me dit-elle quand tout le monde fut 
retire , vous qui ctes accoutumes a 
filer une intrigue pendant des ſiecles, 
& qui n' aveꝛ jamais plac une jouiſ- 
{ance avant la fin de deux volumes, 
vous aimeriez mieux {ans doute etre 
conduit par toutes ces belles grada- 
tions umnaginees pour le tourment 
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des femmes , le ſupplice des hom- 
mes, & l'intérèt de votre libraire. 
Je n'imagine pas, lui repondis-je , 
qu'on puiſſe m' accuſer de faire lan- 
guir mon lecteur trop long- temps ſur 
cet article, je ſais prendre mon 
cœur par autrui , & js ſentirais en 
ce moment, plus que jamais, com- 
bien il eſt cruel... . Vous n'avez 

la- deſſus de reproche ame faire, 
me dit- elle d'un air auſſi tendre que 
voluptueux, en me tendant les bras; 
je m'y precipitai; je fus bientòt noyẽ 
dans un torrent de delices; je ne 
pouvais plus faire autre choſe que 
de la baiſer avec fureur; toutes les 
beautes qui Etaient en ma poſſeſſion 
ſemblaient meriter un hommage 
particulier; je m'arrachais de ſes 
bras pour leur prodiguer les plus 
vives careſſes, je m'y rejettais avec 
tranſport , & je les quitcais bientòt 
pour parcourir encore tant de char- 
mes. Non, Vimagination ne peut 
rien ſe peindre d'auflt parfait; jumais 
on n'avait ſacrifié a l'amour dans 
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un {i beau temple ! chaque beaute 
recevait un eloge & une carefle ; je 
portais des mains avides ſur les en- 
droits qui recelent les plus chers 
tréſors de l'amour; je reſtais devant 
eux dans Lex taſe la plus dé licieuſe, 
& jy reportais encore les mains, 
comme fi j'euſſe doure que des cha:- 
mes ſi parfaitsexiſtaſſent ree:lement, 
& puſſent appartenir a une mor- 
telle. 

La tendre la B. partageait tous 
les tranſports qu'elle faiſait nattre , 
mille baiſers enflammés repon- 
daient a mes careſſes; un mouve- 
ment n'en attendait pas un autre , 
qui erait encore plus rapide. Du train 

ont nous allions, nous ne devions 
pas tarder à arriver. Je me meurs, 
s' Ecria-t-elle; un moment, cher 
Amour... . mon ame va ſuivre la 
tienne . .. Je ne ſais ce qu'elles de- 
vinrent, mais nous reſtames tres- 
long - temps comme ſi elles nous 
euſſent quitté. 

Diecux ! qu'elle était belle en ce 

moment | 
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moment! ſes régards, ou l'amour 
regnait encore, Eraient charges du 
feu qui coulait dans ſes veines. Quel 
mortel , m'ecriai-ze en me precipt- 
tant de nouveau dans ſes bras , n'ex- 
pirerait pas de Vexces de fon bon- 
heur ? 

L'aimable, la divine la B.. . avait 
des reſſources qui, fans paraitres'en 
ſervir, rendaient un homme au- 
deſſus de I'humanitE ; tout ce que la 
volupte la plus induſtrieuſe peut 
imaginer, fut employe par notre 
laborieuſe paſſion; non, tous les 
plaiſirs dont j avais joui jufques-la , 
ne me parurent que Fombre de ceux 
que je goutat dans cette nuit deli- 
cleuſe. Convenez, me dit-elle , lorf- 
que je les lui retragai le lendemain , 
qu'il eſt bien faux que ces plaiſirs 
aient beſoin de l'aiguillon de la ré- 
ſiſtance; c'eſt comme ſi l'on ſoute- 
nait que les roſes ſeraient moins 
belles ſans epines. 

Convene: auſſi que Abbe. .. ne 


sy connait pas mal. A propos, nous 
Partie III. D 
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devons lui Ecrire : elle prit ſur le 
champ la plume , & lui ecrivit le 
billet ſuivant. 

„Je ne ſais, charmant Abbe , ſi 
„le peu d'obſtacles que j'apporte 
„ à votre bonheur, ne vous le ren- 
„ dra pas moins precieux ; mais je 
„n'ai pu réſiſter plus long- temps 
„ aux charmes de votre perſonne & 
„ à la vivacite des ſentiments qu'elle 
„ m'a inſpire ; trouvez- vous ce ſoir 
„ à ſouper chez Mademoiſelle C.. 
„ vous aurez lieu d' etre content de 
„ mes bontés; puiſſent-elles ne pas 
», faire un ingrat! 

L'Abbè qui ne s' attendait afſure- 
ment pas à cette tendre declaration, 
& qui n'en avait, je crois , jamais 


eu de ſemblables de {a vie, ne man- 
qua pas au rendez-vous: ſa ſatisfac- 


tion Eclarait ſur ſa petite perſonne , 


il n'en avait jamais été ſi content. 


Les careſſes que lui fit Mademoiſelle 


de la B.. , ſes agaceries, l'affec ; 


tation qu'elle eut de lui parler bas, 
ky fuent tcurner la tete au point 
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qu'il en devint encore plus inſolent: : 
choſe difficile à croire ! i] n'epargna 
pas les mauvaiſes plaiſanteries , & le 
beau ſexe fut ſur- tout fort maltraite. 

A la fagon dont vous avez tou- 
jours vécu, lui dit Mademoiſelle: 
C“ il reſt pas ſurprenant que 
vous penſiez mal des femmes. C'eſt 
exactement ce qui vous trompe , 
répondit- il inſolemment ; c'eſt par. 
la fagon dont elles vivent avec moi 
que je nen penſe pas bien; je con- 
cois que voila une querelle violente: 
que je me fais, & qu'il faudra que je 
ſoutienne. . ... Une querelle ? point: 
du tout, reprit Mademoiſelle C. 
nous n'en prendrons pas la peine.. 
Fort-bien , ajouta-t-1l , vous crain-- 
driez qu elle füt inutile. Saver vous 
bien, PAbbe, lui dit une femme qui 
commengait A 8 impatienter, que: 
vous devenez fort cauſtique ? Il y a. 
long- temps qu'on me le dit; mais; 
je ne men Etonne pas, C'elt un de>. 
faut que les ſots ne manquent jamais 8 


de trouver aux gens d'eſprit. Apresz 
D 2. 
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beaucoup d'autres propos auſſi im- 
pertinents, on ſe mit à table, & 
I' heureux Abbe fut en poſſeſſion de 
reconduire ſa conquète; il ne man- 
qua pas de ſouhaiter le bon ſoir a 
chacun, afin que perſonne n'1gnorat 
qu'il partait avec Mademoiſelle de 
la B***. II voulut, chemin faiſant , 
anticiper ſur les plaiſirs auxquels il 
ſe croyait reſerve, mais on Vengagea 
a meriter ſon bonheur par ſa rete- 
nue; il fit ce ſacrifice a regret , mais 
Videe d'une felicite prochaine Ven 
conſola. 

Les gens de Mademoiſelle de la 
B***, qui Etaient inſtruits, ſe retire- 
rent de bonne heure. Sous pretexte 
d'ecrire un mot, elle pria Abbe 
de ſe mettre au lit en attendant, & 
Iu! promit de le venir joindre dans 
un inſtant : elle ne tarda pas en effet 
a ſe deshabiller, en laiſſant voir au 
fortune Abbe de quoi lui donner un 
peu plus de regrets. 

A Pinſtant, on frappa à la porte 
avec un bruit horrible: Ah Dieux! 
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s'Ccria Mademoiſelle de la B., 
nous ſommes perdus, mon cher 
Abbe; ce ſont mes freres qui revien- 
nent de Verſailles; s'ils vous trou- 
vent, c'eſt fait de vous & de moi. 

L'Abbe ſe jetta promprement err 
bas du lit, & courut a ſes habits. 
Comme Mademoiſelle de la B 
n'avait pas envie qu'il les trouvat, 
en feignant de s agiter beaucoup & 
de ne ſavoir ou ſe cacher , elle cul- 
buta la table ou erair la lumiere & 
Fereigmit. Ah Dieux! que vais- je 
devenir? $'ecria Abbe. Les coups 
redoublaient..... Eh bon Dieu! 

u'on eſt Etourdi dans le moment 
de Ja ſurpriſe ! je ne penſais pas que 
Jai la unecchelle de foie; attachons- 
h a la fenètre, vous deſcendrez faci- 
lement dans le jardin, & je vous 
jetterai v os habits ſitõt que mes freres 
ſeront couches. L'Abbe aima mieux 
- fe ſauver par la fenètre, que d'y erre 
jetté; il prit le parti de deſcendre 
avec Vechelle de ſoie, malheureu- 
iement elle wWertait pas grande le 
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quart de ce qu'il fallait, & la corde 
avait été nouce de fagon qu'elle 
coula juſqu'a douze pieds du balcon, 
de ſorte que VAbbe ſe trouva ſul- 
pendu a l'échelle ſans pouvoir 
remonter ni deſcendre. Les Domeſ- 
tiques feignant d'ignorer qu'il Erait 
la, lui jetterent par les fenètres d'en 
haut un deluge de pots de chambre 
ſur le corps; n'y pouvant plus tenir, 
&c ſentant que les forces allaient lui 
manquer, il prit le parti d'appeller. 
Tous les Valets accoururent auſſi- 
tor avec des lumieres: Eh bon Dicuſ 
Monſieur 'Abbe , que faites - vous 
donc la ? vous voila pendu comme- 
un luſtre. , lui diſait lun; eſt-ce par 
pénitence; lui diſait Vautre : non, 
c' eſt pour precher contre le faſte; 
car, il eſt tout nud, ajoutait un 
troiſieme: enfin ils le deſcendirent, 
& lui preterent une redingotte pout 
ſe retirer chez lui, hue , berne &. 
compiſſé. 
Le recit de cette ſcene faillit nous 
faire tous etoutfcr de rire le lende: 


Celebres. 47 
main, & chacun de nous eut voulu 
donner toutes choſes au monde pour 
en avoir été témoin; ce qui me 
donna envie de lui jouer un autre 
tour: tout ce que nous craignions, 
c' ẽtait, après cette cataſtrophe, de ne 
le plus revoir; mais Mademoiſelle 
de la B*** nous pria de n' avoir point 
d'inquiẽtude ſur cela, & nous pro- 
mit de le ramener dans nos filets 
autant de fois que nous en aurions 
beſoin. Pour cet effet, elle lui ecri- 
vit la lettre du-monde la plus tou- 
chante ſur ſon accident, Vafſura qu'il 
ne ſerait ſu. de perſonne, & lui 

romit de Ven dedommager , fitor 
que ſes freres ſeraient retournes à 
leur quartier. Le ſot avala la pilulle 
ainſi qu'on l'avoit prè vu, & donna 
encore une fois dans le panneau. 

Je le trouvai l'après-midi au Pa- 
lais Royal. Les eſperances flatteuſes 
qu'on lui avoit donnees , n' avaient 
pas encore entierement efface. l'im- 
preſſion de triſteſſe que lui avait 
cauſe ſa deplorable aventure. Qua: 
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vez- vous, PAbbe, lui demandai- 
je? Que dois- je penſer de cette 
phiſionomie Equivoque ? la B* * * 
aurait-elle fait la begueule ? ce n'eſt 
pas ſon dé faut, & avec un homme 
comme vous , elle aurait bien mau- 
vaiſe grace. x 
Ce n'eſt pas tout- à- fait cela, reprit 
mon fat, en ſouriant d'un air miſté- 


rieux, & qui marquait beaucoup de 
ſatisfaction; la B* * * wa pas ſeule- 


ment eu Iidee de ce que vous dites, 
& je ne concots pas qu'elle vous ſoir 
venue ; mais il y a des jours mal- 
Heureux , & le meme accident me 


erdit ſans reſſource Ian paſſè avec 


Ducheſſe de. . . que voulez-yous? 
fans doute des enchanteurs....Aht 
jo commence a vous entendre; vous 
avez vu la terre promiſe , & vous 
Tavez pu yentrer. C'eſt cela meme, 
mon cher; imaginez- vous Tantale , 

c'eſt exactement mon hiſtoire. 
Heureuſement une reputation 
auſſi brillante que merit e, me met 
a Fabri de ee cotc-la ; & je ne crois 
| | . 
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pas que laB...... ſoit aſſez ſotte 
our prendre la choſe au tragique; 
elle eſt d'ailleurs trop epriſe...... 
Jaurais Ecraſe cet impudent, ſi 
nous ne l'euſſions reſerve a nos me- 
nus plaiſirs; je pris donc le parti de 
plaiſanter avec lui ſur ſon accident, 
& je ne finirais pas ſi je racontais 
toutes les impertinences qu'il entaſſa 
les unes ſur les autres; je lui propo- 
ſais de venir ſouper chez Mademoi- 
ſelleC..., mais je Ven preſſai en- 
vain , je ne pus Ly determiner, 
Nous ne remimes qu'a peu de 
jours Pexecution du nouveau projet 
que nous avions forme : mais ſoit 
qu'il craignit encore le retour des 
freres, ſoit qu'il n'oſat reparaitre 
devant les Domeſtiques „il ne fut 
pas poſſible de le determiner a reve- 
nir coucher chez Mademoiſelle de 
la B.. ; elle fut obligee de lui donner 
un rendez- vous che une de ſes amies, 
dont elle lui dit qu'elle avait expres 
emprunte [I appartement: mais A 


condition qu'il $'y rendrait fans 
Partie III. E 
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bruit & ſans lumiere pour la dé- 
cence. Nous avions imagine de 
mettreen place de Mademoiſelle de 
la B.. . . une vieille Negreſle qui 
lavait la vaiſſelle chez la Comteſſe de 
W... , & qui, pour quelques louis, 
ſe prera volontiers a nos deſſeins, 
au moyen de la promeſſe que nous 
lui fimes de venir a ſon ſecours 
auſſi - ror qu'elle nous appellerait ; 
nous Payions coëffẽe avec un grand 
bonnet de dentelles, un deſeſpoir 
couleur de feu, lui accompagnait 
agreablement le menton, beaucou 
de rouge, & pour ſurcroit dagrd. 
ments nous nous etions aviſes de lui 
peindre les ſourcils en blanc & le 
nez en jaune; elle fut conduite entre 
deux draps, en attendant le fortune 
mortel qui devait partager ſa cou- 
che. Mademoiſelle de la B.. ſe tint 
dans la ruelle pour parler a Abbe, 
& le mieux perſuader lorſqu'il arri- 
verait; une femme qui Pattendait a 
la porte du lieu déſigné, le con- 
duiſit par la mai n, & Fintroduiſit ſans 


\ 
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lumiere,ainfi qu'on en ᷑taitconvenu. 
Eſt- ce vous, cher Abbe, lui dit Ma- 
demoiſelle de la B... ſi- tot qu'elle 
l'entendit entrer? Oui, ma chere ame, 
lui repondit-il en cherchant le lit: 
mettez- vous promptement enẽtat de 
vous coucher, & rien ne retardera 
plus notre bonheur. LAbbẽ fit juger 
de ſon empreſſement par le peu de 
temps qu'il mit à ſa toilette, & dans 
moins d'un inſtant, il ſe precipita 
dans le lit. La Negrefle I'y regut de 
fort bonne grace; & ſoit qu'elle eut 
oublie que nous Etions la pour lui 
donner du ſecours, ſoit qu'elle crut 
n'en pas avoir beſoin, elle n'appella 
point; nous Etions tous dans une 
Piece voiſine avec autant de nos 
amis que nous en avions pu raſſem- 
bler: de cet endroit nous ne per- 
dions pas un mot, pas un ſoupir. 
Quel eſt mon bonheur, &gecria 
Abbe ! quel embonpoint ! que 
cette peau eſt douce! que cette 
haleine eſt delicieuſe !, . . Les ſou- 
pirs de ce vilain ſatyre nous annon- 
E 2 
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cerent que le temps de la cataſtro- 
phe etait arriye ; la porte s' ouvrit 
avec fracas, & nous parùmes tous 
chacun avec une bougie à la main. 
L'etonnement de I Abbe fut extre- 
me , mais il ne paraiſſait pas fache 
de ſe voir ſurpris en bonne fortune 
avec Mademoiſelle de la B.. . II le 
fut bien davantage, lorſqu'il la vit 
au milieu de nous; il jetta les yeux 
ſur celle qu'il avait juſques- là pris 
pour elle. Oh! je ne puis vous 

eindre l' tat ou le jetta cette figure 
hideuſe , lorſqu'il Pappercur ; la 
tete de Meduſe ne Vaurait pas 
mieux peEtrifie : nous-memes , tout 
Prevenus que nous étions, nous ne 
pumes nous empecher, enla voyant 
dans ce deſordre , de jetter un cri 
univerſel. Cependant, ce monſtre 
adreſſait a ſon vainqueur les paroles 
les plus tendres , en lui tendant des 
bras noirs & des mains decharn&es 
qu'on aurait priſes pour des priffes, 
Revenu de la premiere frayeur, il ſe 
jetta à bas du lit, & fit voir aux 
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Dames des appas propres à les de- 
goũter de l'eſpece humaine pour 
toute leur vie. 9 
Chaque homme s'etait muni 
d'une Enorme poignee de verges ; 
nous le fimes danſer de la bonne 
facon, & ce ne fut qu'apres lui avoir 
fait faire pluſicurs fois le tour de la 
chambre, que nous lui permimes 
de ſe retirer, & d'aller conter ſa 
bonne fortune à qui bon lui ſemble- 
rait. 
& Quelques aventures de cette eſ- 
pece, & la commodite des plaiſirs 
qu'on trouvait dans cette Société 
joyeuſe, m'y retinrent quelque 
temps : cependant, la ſeduCtion 
ne paſſait pas juſqu'a mon ame, 
mon cœur ne conſentait point a 
P:mpreftion qu'ils faiſaient fur mes 
ſens; il n'entrait dans mes egare- 
ments que comme un Precepteur 
ui aſſiſte aux amuſements de ſon 
dleve „& je ne me ſerais pas par- 
donne ce moment d' oiſivetè de ma 
E 3 
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vie, Sil ne m'avait ſervi a amaſſer 
un nombre infini d'hiſtoires toutes 
amuſantes ou intéreſſantes, & qui, 
je me flatte, ſerviront à remplir 
agreablement ces mEmoires. 
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De Madame de R..., appellee 
ct = devant la Comteſſe de L. 


La Comteſſe de L... nee AR. 

fut amenee fort jeune en France par 
ſon pere, qui y vint en qualite de 
Gentilhomme a la ſuite du N.. . & 
qui y mourut quelquesannees apres. 
Livre a elle- mème, elle ſuivit na- 
turellement le penchant de ſon 
cœur, qui la portait a Vamour ; ſa 
taille elegante avait cet air que la 
nature donne ſeule, & dont elle 
cache le ſecret aux Artiſtes les plus 
habiles. 

Son caractere était un compoſe 
de tous les extrèmes; tout ce qu'elle 
ſentait, elle le ſentait vivement, ſa 
plus legere eſtime ẽtait ſon amitiè, 


ſon amitiè del amour, & ſon amour 
SS 
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un delire ; elle ne reconnoiſſait 
d'autres 2 e que ſes deſirs, & 
ſes defirs Etaient des fureurs. Avec 
des paſſions auſſi vives on imagine 
facilement que ſes jours ne furent 
pas uniformes & tranquilles; c'eſt 
delle: mẽme que j'ai appris toutes 
les particularites de ſa vie, trop vive 
25 que la reflexion pur y changer 
a moindre choſe, & trop ſincere 
pour en cacher la moindre circonſ- 
tance. Notre cœur, me dit- elle, eft 
fait pour aimer , & nos ſens pour 
youir ; le ſeul plaiſir peut nous faire 


connaitre parfaitement notre exif- 


rence. 

Je reſpirat l amour en reſpirant la 
vie; dans l'àge ou l'on e Eprouve a 
peine des ſenſations, j'avois des 
deſirs; ils croiſſaient à meſure que je 
croifſais > & il devinrent des beſoins, 
avant meme que Jen connuſſe le 
nom. La lecture de quelques Romans 
ſervit a les developper ; mon ima- 
gination S'<chauffair ; je ſentais. . 


ne puis exprimer ce que je ſentais; 
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je n'aimais pas encore, mais je cher- 
chais à aimer, & mon cœur volait 
vers tous les objets qui ſe preſen- 
taient a lui: avec de telles diſpoſi- 
tions, vous imagine que le premier 
qui l' obtint fut le premier qui m'of- 
frit le ſien. 

Ce fut le jeune Marquis de V.., 
bien fait, aimable, riche & gene- 
reux; il avait tout ce qu'il faut pour 
inſpirer de l'amour & pour le faire 
trouver agreable. Nous paſlames 
enſemble une annee , que je ne me 
rappelle que comme un enchante- 
ment; le premier coup d'ceil avait 
decide ; nos cœurs s'etaient ſaiſis 
Pun de l'autre a la premiere rencon- 
tre; ils s'Etaientunis ſans convention, 
& il ſe ſeparerent tout-a-coup ſans 
re proche. Le Marquis prit la P. 
de M.. . „ & il fe trouva remplace 


par le Comte de F..., fans que je 


m'en apperęuſſe. Nous vecumes en- 
ſemble quelques mois, qui paſſerent 
comme l'ombre; ſon devoir Vappet 
lait a Parmee , il me quitta, & le 
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jeune Duc de P.. . ſon ami, a qui il 
laiſſa le ſoin de me conſoler, n'eut 
pas plus de peine a le faire qu'a me 
perſuader de la convenance qu'il 
trouvait dans le nouvel arrangement 
qu'il me propoſa, & qui ne dura 
Pas plus que les autres; il prétendit 
qu'il y avait de ma faute: il ne men 
ſouvient pas bien, tant ilya que nous 
nous quittames , & qu' en moins de 
trois ans je me trouvai en quatrieme, 
ſans que je puiſſe encore à preſent 
dire comment tout cela ſe fir. Dans 
tous mes amans, memes gouts , me- 
mes plaiſirs, meme train de vie, tout 
ſervait mon illuſion, & je me croyais 
encore à ma premiere inclination. 
| Mon coeur uniquement attache à 
la meme paſſion, n'avait pas fait 
la moindre attention ſur la diffé- 
rence des objets: en effet, un amateur 
de muſique n coute· il pas avec le 
meme plaiſir unOpera de Rameau, 
un motet de Mondonville, pour 
retourner enſuite à Lully, ſans, pour 
cela, qu'on puiſſe le taxer d' incon- 
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ſtance? Quelle inconſequence! tous 
les gouts pourront ètre varies , C'eſt 
le cœur ſeul qu'on veut aſſervir; 


quelle injuſtice de prejuges ! cela 


me re volte, je ne m'y ferai jamais. 
Il y avait cependant pres de fix 
ſemaines que j tais libre, lorſqu'un 
Financier vint s'offrir, c' tait Du- 
rillon, vieux debauche, auſſi connu 
ar ſes richeſſes que par Pexces de 
fon libertinage. On m'avait menee 
pluſieurs fois a ſa maiſon de M. 
ou il Etait preſque toujours au milieu 
d'une troupe de femmes & de jeunes 
gens perdus que les plaifirs & la 
bonne chere y attirair , & dont il 

Erait le jouet & la dupe. 
Je le rencontrai a I'Opera de Z.. 
Je n'avais pas ere chez lui depuis 
que le Comte de... etait parti pour 
Farmee ; il m'en fit des reproches 
obligeants; & comme il me preſſait 
de lui promettre que j'irais dans la 
ſemaine, je lui avouai que je le ferais 
volontiers fi l'on trouvait chez lui 
une compagnie moins nombreuſe. 
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Il tira de ce diſcours la conſequence 
la plus avantageuſe, & m''aſſura 
qu'il Etait erichante de me trouver 
dans une diſpoſition ſi conforme au 
gout qu'il avait depuis peu pour la 
ſolitude : il ajouta qu'il venait de 
prendre a Pextremire du Fauxbourg 
Saint L.. . une petite maiſon iſolée 
& tout-à-fait charmante, qu'une 
ſociere de cinq ou fix perſonnes 
aimables qu'il me nomma, y ᷑taient 
ſeules admiſes; qu'il ne tiendrait 
qu'a moi d'en augmenter le nombre 
& l'agré ment, & que pour en juger, 
il me priait d'y venir ſouper pas plus 
tard que le lendemain, parce qu'il 
y avait un rendez-vous pour ce jour 
Ja: Je n'avais rien de mieux a faire, 
je l'acceptai. 

Madame de la R... vint me voir 
Je lendemain matin; nous etions de- 
puis quelques jours inſeparables ; je 
lui fis part du ſouper de campagne, 
& je la priai de m'y accompagner : 
nous dinames enſemble, & nous 
partimes dans fa voiture apres la 
Comedie, 
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Elle avait cet Equi page leſte qui 
a fait tant de bruit au Boulevard, & 
nous arrivàmes en moins d'une demi-a 
heure. Durillon nous attendait: il 
vint au- devant de nous avec le Che- 
valier Dan... autre vieux libertin , 
mais qui n'etant pas comme les 
Financiers en état de fatisfaire tous 
ſes plaiſirs, s en procurait les moyens 
avec eux par ſa baſſe complaiſance. 

Je preſentai mon amie a Durillon, 
en Vafſurant qu'elle ne diminuerait 
rien au plaiſir qu'il m'ayait vante ; 
il lui fit un compliment poli , mais 
un peu froid , que je n'attribuai qu'a 
Ja reſolution ou il etoit de n'admet- 
tre que peu de perſonnes. 

En attendant ceux qui n'etaient 
point encore venus, il nous propoſa 
de viſiter ſa petite maiſon; les ap- 
partements Etaient petits, mais 
charmants, bien diſtribuès; des gla- 
ces ſuperbes reperaient à la faveur 
d'un nombre infini de bougies, 
milles grouppes de petites ſtatues 
dont les attitudes n' inſpiraient que 
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la volupté; des meubles dont la 
commoditè ſemblait y inviter encore 
davantage: c'eraitle Palais de Venus 
habité par Vulcain. 

Il erait onze heures lorſque nous 
eumes parcouru ce lieu charmant; 

erſonne n'etait arrive : on ſe mit 
2 table, elle était delicieuſement 
ſervie ; nous y trouvames tout ce 
que le goùt le plus fin peut imagi- 
ner de plus exquis, c'Etait un vrai 
ſouper de Financier: le Chevalier 
Dan... eſt amuſant, & conte avec 
grace: Durillon eſt très- gai, & nous 
ne laiſſames pas que de paſſer une 
ſoiree fort agreable avec ces deux 
vieux ſatyres; il était trois heures 
quand nous quittames la table. La 
nuit Etait belle, la Lune Veclairair. 
Durillon nous propoſa de faire un 
tour de promenade; il me donna 
la main: le Chevalier prit celle de 
mon Amie , & nous deſcendimes 
dans le jardin. Il me parut charmant; 
je le dis à Durillon, qui me pria de 
ne pas precipiter mes Eloges , avant 
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que d'avoir tout vu; en effet, il me 
conduiſit dans un boſquet ou je de- 
meurai ravie en extaſe: non, tous 
les lieux enchantes qu'on nous peint 
dans les Romans, les merveilles des 
Fees meme ne donnent point d'idee 
de ce lieu charmant: on n'y voit 
que de la magnificence; la on ne 
reſpire que la volupte.Je ne pus me 
refuſer a la douce emotion que Von 
eprouve en entrant dans ce lieu 
delicieux : pour m'y livrer entiere- 
ment, je cherchai un lieu propre à 
s'aſſeoir, un lit de mouſle & de 
gazon $'offrit auſſi - tõt a mes yeux 
ſur le bord d'un baſſin, ou tombait 
une caſcade dont le bruit agreable 
& moins monotone que celut d'un 
ruiſſeau, ſemblait tenir les ſens 
ſuſpendus entre la langueur & le 
plaifir. Durillon s'appergut aiſé- 
ment de l'état ou je me trouvais, 
il voulut en profiter, l'occaſion erait 
belle; tout autre eut ſans doute 
reuſfſi ; mais les careſſes degoutantes 
de ce vieux debauche effarouche- 
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rent les plaifirs qui m'occupaient fi 
agreablement ; la repugnance af- 
freuſe qui leur ſucceda rout-a-coup 
me donna des forces; je me defendis 
comme un lon ; Durillon accoutu- 
me à ces ſortes de combats y etait 
adroit ; Javais Ete obligee d'aban- 
donner beaucoup de faveurs pour 
en defendre de plus precieuſes , 
mais envain ; ce que Javais voulu 
ſauver a ſes careſſes entreprenantes 
Etait deja devenu la proie de ſes 
mains libertines, & mes ſens Echauf- 
fes allaient me trahir, lorſque je 
parvins heureuſement à degager 
une jambe , & d'un coup de pied 
violent je Penvoyai tomber dans le 
baſſin qui Etait vis-a-vis de nous; 
ſa chute Verourdit au point, qu'au 
lieu de regagner le bord par ou il 
Erait tombé, il alla ſe precipiter 
ſous la caſcade , ou l'eau l'innon- 
dant de toutes parts, il perdit abſo- 
lument la carte, & ne ſachant de 
quel core ſe ſauver, il eut tout le 
temps d'eteindre Vardeur de ſes 
feux. Cependant , 
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Cependant, les cris qu'il faiſait 
m'engagerent à appeller à ſon ſe- 
cours le Chevalier & mon amie; 
mais ſoit que mes eclats de rire, que 
je ne pouvaiscalmer,etouffaſſent ma 
voix, ſoit qu'ils fuſſent trop eloignes 
ou trop occupès pour m'entendre, le 
pauvre Durillon reſta pres d'un 
quart-d'heure dans le baſſin ou il ſe 
debattait de toute fa force; il y ſerait 
encore ſans un jeune homme qui 
tomba comme du ciel pour Fer 
tirer ; mais quelles furent la ſur- 
priſe & la confuſion de Durillon, en 
reconnaiſſant ce jeune homme pour 
ſon neveu, qu'il avait fait enfermer 
a S. Lazarre trois mois auparavant: 
Ferar ou il le voyait; le de ſordre on 
Jerais reſtee, ne laiſſaient rien 
d' quivoque ſur la firuation ou il 
nous trouvait; Vetonnement dw 
jeune homme n'etait pas moins 
grand; aux noms doncle & de 
neveu , Jetais reſtee comme un 
terme; nous Erions tous trois im- 
mobiles; Durillon n'erait pas le plus 
Partie III. * 
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a ſon aiſe; enfin, la neceſſite de 
changer, & peut-etre encore plus la 
honte , le determinerent a gagner 
les appartements : a peine fur - il 
parti que ſon neveu ſe jetta a mes 
pieds : au nom de Dieu, Madame, 
me dit- il tout tremblant, ſauvez-moi 
des fureurs de mon oncle; je vous 
conterai tout dans un autre lieu; 
mais je ſuis perdu fi je reſte encore 
un moment ici. 

La ſurpriſe où cette aventure m'a- 
vait d'abord jettee , fit place a Vin- 
rerert que je ſentis à Vinſtanr pour 
ce jeune homme ; je le pris par la 
main, & ſans perdre de temps, je 
gagnai le carroſſe de mon amie qui 
nous attendait à la porte; nous y 
montames, & j ordonnai au cocher 
de gagner Paris avec toute la dili- 
gence poſſible. 

Les marques de reconnaiſſance 
que ce pauvre gargon voulait me 
donner, etaient a chaque inſtant in- 
terrompues par ſa frayeur; le moin- 
dre bruit qu'il entendait derriere 
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nous lui faiſait mettre precipitam,- 
ment la tete à la portiere, &. ta re- 
tirer encore plus vite: enfin neus ar- 
rivames a la porte I, M- in. Nous 
mimes pied à ter {yr le Boulevard, 
& lorſque 18 caroſſe fut parti, nous 


Primes un fiacre qui nous condui- 


ſit chez une de mes amies en qui 
j avais beaucoup de confiance. 
Toutes ces precautions me paru- 
rent nEceſſaires afin que Durillon 
ne put ſavoir ce qu'etait devenu ſon 
neveu ; il n'etait pas encore fix heu- 
res du matin lorſque nous arrivames 
chez Madame Saint Sernin ; j'eus 
routes les peines du monde a me 
faire ouvrir + enfin nous entrames, 
Mon amie, a demi eveillee, nous re- 
gardait avec des yeux à peine ou- 
verts , & ne pouvait imaginer ce 
qui m'amenait chez elle a cette heu- 
re avec un jeune homme qui por- 
tait, a la verite , une phyſionomie 
diſtinguee , mais qui était fort mal 
Equipe ; je lui appris en peu de 
mots ce que je ſavois, & jajoutai 
F 2 
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que ce jeune homme que je lui 
amenais, & pour lequel je lui de- 
man dais un aſyle, lui conterait ſans 
doute is reſte de ſon hiſtoire que je 
brülais d'appren dre. 

Le beſoin qu'il avait de Madame 
de Saint Sernin lui faiſait une neceſ- 
fite de nous inſtruire de ce qui avait 
cauſe ſa ſituation; la reconnaiſ- 
fance qu'il me devait ſemblait lui 
en impoſer la loi, & ſon penchant, 
plus encore que toutes ces raiſons, 
'y portait encore; car on ne laiſſe 
pas que de ſoulager ſes peines en les 
racontant. 

Sexe aimable & charmant, s &cria 
Randoncourt (c'eſt le nom du ne- 
veu de Durillon) en nous regar- 
dant toutes deux, ai: je jamais mur- 
mure des maux que j'ai ſoufferts 
pour vous; je ne me ſuis ſouvenu 
que des plaifirs que je vous devais ? 
quel cœur ingrat peut ſe plaindre: 
des peines de l'amour & oublier ſes: 

bienfaits? : 

Apres cette tendre apoſtrophe il 
commenqa ainſi ; 
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Mon oncle, que nous venons de 
quitter, s' unit avec mon pere par 
un double hy mente; C'eſt-à-dire, 
qu'il E pouſa fa ſœur en lui donnant 
la ſienne: la femme de M. Durillon 
mourut peu de mois apres ſon ma- 
riage, mais celui de mon pere fut 
plus heureux, „il en eut ſept fils. Les 
trois aines entrerent au ſervice, le 
quatrieme prit le parti de la Robe % 
le cinquieme celui de la Finance, 
le ſixieme eut un BEnefice; & com- 
me on ne ſut que faire de moi, on 
me deſtina au Cloitre. 

J'eus beau alleguer que je ne me 
ſentais point appellé a la ſainteté 
de cet erat , il fallut obeir, & je fus 
mis aux Carmes de R.. J 'y trouval 
une douzaine de jeunes novices qui, 
comme moi, victimes de Vinterer , 
navaient d'autre vocation que la vo- 
lontẽ de leurs parents; apres un exa- 
men de quelques jours, je fus ad- 
mis à leurs ſecrets, & je partageai 
leurs plaifirs. Le Maitre des novices 
Etait un vieux imbecille qui aimait 
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le vin, une bouteille de muſcat nous 
aſſurait du ſommeil le plus profond 
pour toute la nuit; a peine etait-il 
couch que nous nous rendions tous 
dans le clocher que nous avions 
choiſi pour le theatre de nos ſatur- 
nales; nous nous bornames long- 
temps aux plaiſirs de la table, mais 
il n'ẽtait pas naturel qu'une douzai- 
ne de jeunes gens, dont le plus age 
avait tout au plus dix- neuf ans, & 
que l'on deſtinait a etre Carmes , ne 
ſentiſſent pas d'autres deſirs: l'idèe 
en Etait bien venue à chacun de 
nous; mais la difficulte de l' ex cu- 
tion avait empeche de la communi- 
quer, lorſque le haſard nous tira 
d' embarras; je venais de ſonner 
Angelus dans VEgliſe , & p; allais 
fermer les portes lorſque j entendis 
quelque bruit dans un vieux confeſ- 
ſionnal qui ne ſervait plus, & qu'on 
avait mis dans le bas du clocher; 
j approchai doucement, & quoique 
je ne puſſe ſuivre exactement la con- 
verſation, ce que j en entendis me 
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fit connaitre qu'on n'y était pas en 
prieres; je voulus m'approcher da- 
vantage, mais comme je me gliſſais 
en me baiflant, je marchai ſur ma 
robe, & je manquai de tomber. Le 
bruit que je fis effaroucha ces timi- 
des colombes de la maiſon du Sei- 
gneur; j'Etais preta me retirer auſſi, 
lorſque j entendis quelqu un dont la 
reſpiration precipitee decelait le 
trouble qui Vagitait ; j'approchai 
doucement : eſt-ce vous? me dit on 
d'une voix tremblante; oui, ré- 
pondis. je tout bas. . mon Dieu! 
que Jai eu peur. Ne craignez 
rien, continuai- je, mais ne ſortez 
pas, je viendrai vous chercher dans 
un moment: & en diſant cela, je me 
retirai, & je fermai la porte a dou- 
bles tours. 

Je courus faire part de cette aven- 
ture A mes camarades , qui me felt- 
citerent tous de ma ruſe; il nous tar- 
dait fort que tout le monde füt cou- 
che pour aller voir de quelle cou- 
Jeur 16 Voiſeau que nous avions 
pris. 
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Tous me faiſaient des queſtions 
auxquelles je repondais de meniere 
a faire croitre encore leur emprefle- 
ment; je vantais une main qui m'a- 
vait parue charmante, un bras rond 
& potele qui annongait l'embon- 
point le p'us flatteur, un ſon de 
voix ſeduiſant qui m'avait penetrs 

juſqu'a Vame. | 
Que les moments ſont longs quand 
on attend le plaiſir! enfin celui que 
nous deſirions arriva; nous nous 
rendimes tous au clocher, un filen- 
ce profond annongait Vinteret ge- 
neral , nous arrivames a la porte 
brulant d'impatience , & palpitant 
de joie; fouvre : celui qui portait 
la lanterne ſourde en tire prompte- 
ment la lumiere. Dieux ! quel objet 
frappe notre vue... Un vilain mar- 
miton craſſeux, tapi dans un coin, 
nous roulant des yeux comme un 
chat pris au traquenard. Le bon ta- 
bleau ! Peronnement était peint dif- 
feremment ſur chaque figure ſelon 
la comparaiſon. qu'il faiſait de cet 
affreux 
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affreux cuiſtre avecil'idèe charman- 
te qu'il s' tait faite d'une beautẽ 
toute celeſte ; enfin, comme cette 
ſcene agiſſait a-peu-pres de meme 
ſur tous les eſprits, le profond ſilen- 
ce ou chacun Etait fut tout-a-coup 
rompu par un Eclat de rire univer- 
ſel. Le pauvre marmiton etait le 
ſeul qui ne riait pas, ne ſachant ce 
que cela voulait dire, & comment 
tout cela finirait; il s'ẽtait reſſerrẽ 
dans un coin du confeſſionnal, & 
ne tenait pas une place grande com- 
me la main, lorſqu'il me vint Videe 
la plus folle qu'on puiſſe imaginer. 

Mes freres , il n'eſt pas ici queſ- 
tion de rire, dis- je avec le plus 
grand ſang-froid ; nous tenons notre 
plus grand ennemi ; c'eſt Veſprit 
tentateur; c'eſt le demon de la chair; 
& en effet, il ſentait furieuſement la 
graiſſe; mon avis eſt, comme nous 
n'avons pas Vhonneur d'etre Pre- 
tres, que nous allions chercher nos 
Peres qui viendrons ici en proceſ- 


ſion; ils ont le pouvoir de ſe ſaiſir 
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de lui; enſuite ils nous le livreront 
apres l'avoir fait bouillir dans une 
chaudiere d' eau benite ; nous le jet- 
terons au feu afin d'en etre delivres 
pour jamais: garde: le bien, il eſt 
abattu aux pieds du Tribunal de la 
Pénitence, il ne peut vous echap- 
per. 

Miſericorde ! s'écria le pauvre 
marmiton. Au nom de Dieu, Frere 
Cyprien, regardez- moi; je ne ſuis 
pas le Diable, je ſuis Michel votre 
garcon de cuiſine, reconnaiſſez-moi. 
Non, tu es le Diable, $'ecrierent 
mes camarades. Eh non , mes Re- 
verends Freres, laiſſez- moi ſortir, 
je vous promets de vous donner vo- 
tre portion double pendant quinze 
jours, & de vous faire boire du vin 
de notre Reverend Pere Superieur, 
Aces bonnes raiſons nous commen- 
games A croire qu'il n'etait pas fi 
diable qu'il etait noir, & nous pro- 
mimes de l'abſoudre s'il voulait nous 
confeſſer ce qu'il Etait venu faire 
dans le clocher. Apres nous avoir 
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bien demande le ſecret, que nous 
lui promimes , il nous avoua que 
n' tant lie par aucun vœu il n'avait 
pas les graces del'etat , & que le de- 
mon de I' incontinence le tourmen- 
tant chaque jour, il venait tous les 
ſoirs au meme endroit avec une fille 
qu'il nous nomma , & avec laquelle 
il devait ſe marier aufſi-tor qu'il au- 
rait amaſſe quelqu'argent. Apres 
nous etre conſultes , nous le laiſsa- 
mes aller; mais au lieu de retour- 
ner à ſa chambre, il nous guetta, 
& decouvrit nos myſteres Comme 
il ne comptait pas trop ſur notre 
diſcretion , il reſolut de nous preve- 
nir en apprenant tout au Superieur z 
il le fit, & s'y prit ſi bien, que, ſans 
que nous nous en appercufſions , il 
le rendit temoin de nos pieux exer- 
cices. 

La penitence la plus ſevere nous 
fut impoſee , & nous reqùmes la 
plus vigoureuſe diſcipline pendant 
pluſieurs jours; enfin, revolres de 
cette cruaute , nous rEſolumes tous 
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de jetter ce qu'on appelle le froc 
aux orties. Nous allames nous refu- 
gier aux pieds de FEveque; nous 
lui avouames nos fautes, & en lui 
apprenant notre repugnance pour 
Fetat monaſtique , nous le ſuppha- 
mes d'employer ſon autorite aupres 
de nos parents. 

C'erait Monſieur de M... Prelat 
d'un eſprit eclaire & d'une conduite 
exemplaire ; il nous promit d'uſer 
de tout ſon pouvoir, & ſe joignit 
meme aux Magiſtrats, qu inter poſe- 
rent leur autorite pour faire ceſſer 
cette tyrannie; enfin nous fumes 
tous reintegres dans nos familles : 
vous aſſurer que nous y fumes bien 
requs, vous auriez peine a le croire. 
Pour moi, je fus envoye a Paris par 
le coche de D... avec fix chemiſes, 
un habit de drap brun, & deux pai- 
res de bas drapes ; j ẽtais adrefle A 
mon oncle, quime fit travailler dans 
ſes bureaux : je ne me ſentais pas 
plus de vocation pour cet Etat que 
pour la vie Religieuſe: auſſi je re» 
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ſolus de le quitter à la premiere oc- 
caſion. J'erais encore bien jeune; 
mais comme le gour du plaiſir avait 
germé de bonne heure en moi, il 
avait deja jerte de profondes raci- 
nes dans mon cœur; je ne voyais 
pas une femme, paſſablement jolie, 
{ans reſſentir la plus vive emotion : 
une entr'autres avait prodigieuſe- 
ment echauffe mon imagination, 
c' était la femme d'un Garde du Roi, 
qui, n'ayant pas aſſez de bien pour 
ſe ſoutenir dans ſon Etat, &tait obli- 
gee de le quitter, & ſollicitait un 
emploi en province: grande, frai- 
che, brune & piquante, la volupté 
faiſait le fond de ſa figure, & ſes 
yeux ſemblaient promettre tous les 
plaiſirs que ſes charmes faiſaient de- 
ſirer. 

Chaque fois que je m' tais trou- 
ve dans le cabinet de mon oncle a 
Parrivee de cette aimable ſollici- 
teuſe , j avais remarquè qu'il s'erait 
toujours hate de me congèdier, & 
que le Laquais ne laiſſait plus entrer 
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perſonne ; je m'erais bien reſolu de 
m'eclaircir ſur les ſoupgons que me 
cauſaient ces viſites trequentes , & 
la ſolitude qu'on y cherchait. 

Un jour que mon oncle m'avait 
renvoye avec une beſogne qui de- 
vait m'occuper au moins deux heu- 
res, je me depechai ſi bien qu'elle 
fut achevee en trois quarts d' heure, 
&c j'allai la porter ſur le champ, 
comme il me l'avait recommande ; 
on ne m'attendait pas fi-rot : j en- 
trai ſans precautions, & je n'eus 
rien a deſirer ſuf Peclairciflement 
que je cherchais. Mon oncle, heu- 
reuſement, Erait encore en robe de 
chambre, ce qui lui fut tres-com- 
mode; pour la Dame, n' ayant pas eu 
le temps de reparer le dé ſordre ou 
je Lavais ſurpriſe, elle prit le parti 
de reſter ſur le canape ou elle etait, 
en feignant de revenir d'un eva- 
nouiſſement; mon oncle ſaifir fur le 
champ ſon idee : Madame, dit-il, 
Seſt trouvee fort incommodee , elle 
eſt un peu mieux; voyez s'il n'y a 
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perſonne pour lui donner le bras & 
la mener a fon carroſſe. J aurai cet 
honneur, répondis je en preſentant 
le mien, & je la conduiſis à ſa voi- 
ture où je montai avec elle: il erair 
tout ſimple de ne la pas quitter dans 
eiat ou elle paraiſſait erre. J*avais 
ſoin de m'informer ſouvent de ſa 
ſanté, & à chaque fois je m'empa- 
iais de ſon bras pour mieux m'en 
aſſurer; elle ſe plaignit d'un grand 
mal d' eſtomac, je l'aſſuraĩ que j a- 
vais ſouvent eprouve que la main 
appliquee deſſus, ſoulageait infini- 
ment; j ajoutai que la mienne avait 
une vertu toute particuliere. En pro- 
poſant ce remede je l' exe cutai; on 
convint, au bout d'un moment, qu'il 
y avait du mieux; j'aſſurai que la 
gueriſon ſerait entiere fi je Pavais 
d' abord miſea nud; un ſourire qu'on 
fit pour toute reponſe a ma recette, 
n'annongait pas qu'on la refuſait: 
en pareil cas ne pas refuſer c'eſt ac- 
cepter, & je profitai de la permiſ- 
ſion tacite, Comme je pretendais 
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que le mal erait cauſe par des vents, 
a meſure qu'ils changeatent de pla. 
ce, je promenais auſſi ma main; en- 
fin le carroſſe arrèta: la cure etait 
trop avancee pour quitter la malade, 
je montai chez elle. En entrant elle 
ſe jerta ſur un lit de repos , de ſatin 
aflez fanne pour faire imaginer que 
les autres meubles avaient été ache- 
res a ſes de pens; je I'y ſuivis, & la 
gueriſon fut complette mais cepen- 
dant, apres © etre trois fois retombee 
dans des Evanouiſſements pareils à 
celui qu'elle avait eu chez mon on- 
cle, il me demanda avec aſſez d'hu- 
meur, lor{que e fus de retour, com- 
ment j avais lille la malade; je re- 
pondis , ainſi que nous en Etions 
convenus, que s'etant trouvee beau- 
coup mieux „elle avait continue a 
faire quelques viſites, & que je Va- 
vais quittee a moitié chemin. Cette 
reponle diſſipa l' inquerude que 
mon abſence avait fair naitre, 8 
mon travail, qu'il avait COMmence 
par juger tres-mauyais , fut trouve 
tres-paflable, 
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Je continuai mes viſites à la mala- 
de, elle s'en trouva bien, & moi 
auſſi. 

L'emploi ne tarda pas d'etre ac- 
corde au mart , qu on ne demandait 
pas mieux que d'eloigner. Comme 
on était fort mal loge, on loua un 
appartement convenable: il m'arri- 
va, pendant le deménagement, une 
hiſtoire qui mérite bien de n'etre 
pas oublice. 

Mon oncle etait alle voir ſa Da- 
me de grand matin pour profiter du 
temps ou le mari etait alle a Verſail- 
les faire ſes adieux a quelques-uns 
de ſes anciens camarades ; ; je ſongeai 
auſſi de mon core a ne pas perdre 
cette occaſion , ne ſachant pas que 
la place était priſe : heureuſement, 
notre amie commune etait debout 
aupres de la fenetre, elle me vit ar- 
river. Bon Dieu! s Ccris-t-elle, voi- 
la mon mari d&ja de retour; il ſe 
ſera doutè de quelque choſe; je ſuis 
perdue s'il vous trouve ici |! Ce mari 
tout-a-fait debonnaire avait cepen- 
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dant ᷑té peint, pour rendre la choſe 
plus touchante, comme un jaloux, 
un furieux, un homme a rout ruer : 
mon oncle ſe crut deja mort. 

Je vous ai dit que c'erait pendant 
le demenagement ; il y avait un pa- 
quet de matelas, tout prer a etre 
tranſporte ; on n'imagina rien de 
mieux pour mon oncle, que de le 
rouler dans un de ces matelas, & de 
Fentortiller avec une couverture; un 
ſigne que Von me fit en entrant me 
fit entendre en partie ce dont il erait 
queſtion, & l'on m'expliqua le reſte 
tout bas en quatre mots. L'idee de 
mon oncle roule dans un matelas, 
penſa me faire Erouffer de rire; il 
me prit ſur le champ une fantaifie 
unique, ce fut, au mepris des an- 
ciens ſervices du vieux lit de repos, 
de lui pré fe rer le paquet de matelas 
ou Etait mon oncle; je n'eus pas 
plutòt fait part de cette idée folle 
a Madame de.. .. qu'elle la trouva 
delicieuſe, & ſe mit en devoir de 
FexECuter ; nous y procedions de 
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bonne grace, & mon pauvre oncle, 
qui enrageait de tout fon cœur, eut 
ſans doute ete etouffe ſous le poids 
du plaifir, fi le veritable Amphitrion 
ne fur arrive. Comme il erait, ainſi 
que je vous Pai dit, de complexion 
tres-commode , il ne fut point fache 
de me trouver chez fa femme, & il 
nous laiſſa achever paifiblement dans 
une autre chambre, ce que ſon arri- 
vee avait ſi mal a propos interrom- 
pu; il s'aviſa, pendant ce temps-la, 
de faire enlever les matelas, & mon 
oncle fut jettè dans la charrette avec 
les autres meubles: malheureuſe- 
ment le Charretier, qui erait ivre, ac- 
crocha une borne qui renverſa la 
voiture, les meubles furent culbu- 
tes, & le paquet ou Etait mon on- 
cle venant à ſe défaire en roulant, 
offrit aux yeux du peuple amaſſe 
une groſſe perruque, un petit hom- 
me & des gants blancs. Il erait auſſi 
eronne de ſe trouver dans le ruiſ- 
ſeau, que les ſpectateurs Veraienmt de 
'y voir; & les efforts impuiſſants 
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qu'il faiſait pour ſe deſemmailloter 
de la couverture, acheverent de de- 
terminer les huces de tous les aſſiſ- 
tants : le Garde du Roi m'avait in- 
vite Caller voir le nouvel apparte- 
ment de {a femme, nous avions ſui- 
vi de loin la charrettc , & nous ar- 
rivames aflez a temps pour aider 
mon oncle a ſe deperrer de ſa cou- 
verture. Mais ſa honte & ſa confu- 


ſion n'en furent que plus grandes 


lorſqu'il nous eur reconnus; de no- 
tre cote nous ne pouvions retenir 
nos eclats de rire, ce qui le fit ima- 
giner que nous ctions complices du 
mechef & de Vaccident qui lui ar- 
rivait. Il nous quitta la rage dans le 
cœur, en formant mille projets de 
vengeance ; il ne tarda pas a Vexe- 
cuter: le Garde du Roi perdit ſon 
emploi, ſa femme, ſes meubles, & 
moi je fus mis a S. Lazare, fans au- 
tre forme de proces. Il y avait fix 
mois que jy etais , lorſque je ſuis 
parvenu a eſcalader les murailles ; 
je me ſuis trouve dans le jardin ou 
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Jai eu le bonheur de vous rencon- 
trer , & d'ou vous avez eu la bonte 
de me tirer. Ma liberté eſt votre ou- 
vrage, & je me flatte que vous vou- 
dreꝝ bien Vachever après Vavoir fi 
genereuſement entrepriſe ; mon on- 
cle vous aime ſans doure, (helas! qui 
pourrait s'en defendre ? ) vous lui 
perſuaderez aiſement que je ne ſuis 
coupable de rien qui ait pu m'atti- 
rer ſa haine & la punition que je 
viens d'eprouver ; car il faudra fein- 
dre d'ignorer tout ce que je viens de 
vous apprendre; il ne me le pardon- 
nerait jamais. 

Le neveu de Durillon était de la 
plus jolie figure, ſa taille erair ElE- 
gante , & l'ètat ou il ẽtait ne dimi- 
nuait rien aux agrements de fa per- 
ſonne ; il avait une de ces phyſiono- 
mies nobles qui ſont toujours au- 
deſſus des idè es que l'on prend ſot- 
tement des gens d après leurs habits; 
&, quelque brillante qu'cùt été ſa 
parure, on n'aurait jamais fait atten- 
tion qu'a ſa perſonne, 
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Les graces naturelles avec leſquel- 
les il nous avait conte ſon hiſtoire, 
avaient acheve de me determiner; 
je l'aſſurai que j'avais pris le plus 
vifinteret a tout ce qui le regardait, 
& je neexagerai rien ſur les ſenti- 
mentsqui ſe dèveloppaient dans mon 
cœur; Venvie que j avais de lui plai- 
re Etait ſeule capable de m'y faire 
rèuſſir: ſon intrigue avec la fem- 
me du Garde du Roi r'avait rien qui 
dur m'alarmer, & la fagon meme 
dont il nous Vavait contee , m'aſſu- 
rait que ſon cœur n'y avait eu aucu- 
ne part. Je parviendrai facilement, 
me diſais- je, a effacer le ſouvenir de 
ſes plaiſirs paſſes par des plaiſirs 
preſents. 

Je le quittai dans cette flatteuſe 
eſpẽrance pour aller trouver ſon on- 
cle, qui ſe mit A rire des qu'il m'ap- 
pergut ; /augurai bien de cette heu- 
reuſe diſpoſition , & jen profital 
pour lui expoſer le ſujet de ma miſ- 
fion. Il eſt deja pardonne puiſqu'il 
vous intereſſe , me repondit obli 


es 


Celebres. 87 
geamment Durillon , & vous pou- 
vez me Pamener quand vous vou- 
drez. 

Mais comment diable, a jouta-t- il, 
ſe trouve: t- il toujours comme tom- 
be des nues pour me tirer des aven- 
tures ou je me trouve? Je lui expli- 
quai comment Etant parvenu a eſca- 
lader les murs de S. Lazarre, il s'E- 
tait trouve dans le jardin de fa petite 
maiſon qui en etait voiſine. 

Durillon me conta ſans myſtere 
Paventure des matelas, & nous en 
rimes ſur nouveaux frais: pallat por- 
ter ces heureuſes nouvelles a Ran- 
doncourt, & je 'amer:ai a ſon oncle 
qui le requt avec bonté. 

Cette aventure me lia plus Etroi- 
tement avec Durillon; i] n'avait 
point oublie ſes pretentions ſur moi, 
& les efforts qu'il avait inutilement 
tentes dans le jardin lui tenaient au 
cœur; il crut devoir s'y prendre au- 
trement, & il m'envoya une decla- 
ration d'amour a la Financiere, c'eſt- 
dire, une reſcription de deux cent 
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louis ſur ſon Caiſſier, avec une pro- 
meſſe d'un contrat de cent piſtoles. 

J'Etais fans fortune; Randon- 
court n'avait que des plaifirs & un 
grand fond de tendreſſe a m'offrir, 
d'ailleurs, c'Etait lui que ſon oncle 
avait charge de cette negociation : 
comment refuſer? Je me rendis donc 
aux preuves d'amour de Durillon; 
fon neveu me preſſa de lui en don- 
ner de celui que je n'avais pu lui ca- 
cher: Jerais en train de me rendre; 
je venais de ceder aux propofitions 
de l'oncle; comment reliſter a celles 
du neveu? 

Randoncourt eùt peut: ètre du me 
paraitre plus vif que tendre, plus 
ardent que delicat , devore de trop 
de deſirs pour chercher a les ſatis- 
faire par degres ; il ignorait encore 
cet art voluptueux de detailler les 
charmes , mais 11-s'occupait de tout 
eſſentiellement, & laiſſait a (es tranſ- 
ports le ſoin d'en faire Veloge. 
Nous n'eũmes point de ces con- 
verſations tendres & delicieuſes qui 

rempliſſent 
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rempliſſent fi agreablement les in- 
tervalles, parce que nous n'cumes 

oint d'intervalles; un moment de 
meditation ſur les plaifirs que nous 
venions de gouter , ſuffiſait pour en 
preparer de nouveaux; la rapidite 
de {es careſſes me les cut fait pren- 
dre pour un ſonge, s'il y eur eu 
moins de realite, & je crois qu'elles 
auroient Cte cternelles,ft Voncle, qui 
s'impatientait de n'avoir point de 
reponſe de la commiſſion dont il 
avait charge ſon neveu, ne fut venu 
lui-meme en apprendre le ſucces. 

Le plaiſir nvavait laifſe un reſte 
de tendrefle , une impreſſion de vo- 
lupre dont Durillon ſe fit honneur, 
& cette idee le rendit très- ſatisfait 
de la diſpoſition ou il me trouva; 
ce ne fut pas cependant ſans peine 
que je vis ſon neveu contraint de 
lui ceder la place, & Vevenement 
juitifia mes regrets. Si Jen avais eu 
une opinion plus avantageuſe, il ne 
m'aurait pas ere poſlible de la gar- 
der long- temps; avec quelque adreſ- 

Partie II. | 
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je que Durillon diſſimulät fon mal- 
heur, quelques éloges qu'il prodi- 
guat a mes charmes , il ne put me 
cacher long-remps le peu d'1mpret-» 
fon gu'ils faiſaient fur lui. Bon 
Vieu! que la fagon de louer du ne- 
veu était différente! Comme ſon 
Etat ne m'intereflait que mediocre- 
ment, je pris le parti d'en plaiſan- 
ter, la raillerie acheva de laneanrir. 
Ne ſachant quel parti prendre, il eut | 


recours a excuſe ordinaire, la trop 


vive ardeur. ... excuſe ſi uſee qu'il 
n'y a plus que les ſots qui s' en ſer- 
vent, & les dupes qui sen payent. 
Quel que deconcerts que Durillon 
füt de ſon aventure, il fut encore 
plus etonne de la fagon dont je la 
prenais; la reputation que Javais 
ne s'arrangeait pas dans ſa tete avec 
cette tranquille indifference qu'il me 
voyait : aux diverſes queſtions qu'il 
me fit pour en penetrer la cauſe, 
Je! fis quelques reponſes delicates, & 
meme preſque tendres, qui paru- 
zent le ſatisfaire; il ſe piqua meme 
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de generoſite , & prétendit que je 
ne devais rien perdre au malheur qui 
lui arrivait; il $'offrit de me dedom- 
mager par ces menus details de l'a- 
mour , ces riens, charmants lorſ- 
qu'ils precedent ou ſuivent une oc- 
cupation plus ſerieuſe , mais qui ne 
furent j jamais fairs pour en tenir lieu: 
quoiqu'il en ſoit, je m'y prétai, 
moins par gout que par complai- 
ſance. 

Lair diſtrait que je ne pouvais 
m'empecher d'avoir, loin de rebu- 
ter Durillon , lui fir fans doure , par 
vanite , redoubler ſes ſoins; comme 
il Etait le plus grand homme du mon- 
de pour les petites choſes, il me 
forqa a lui prèter plus d' attention; de 
attention, il me conduiſit a Vinte= 
ret; des qu'il S'appergut que je 
commengais“ a en prendre, il le par- 
tagea bientot , & ſon imagination ſe 
montant a meſure que la mienne 
paraiſſait s'Echauffer , ſa generoſite 
ſe trouva recompenſce par un mira- 


cle auquel il ne S attendait pas plus 
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ue moi; enfin, le ſoin qu'il avait 
pris de mes plaiſirs, devint la ſource 
des ſiens. 

Durillon me quitta triomphant, 
& m'aſſura que je maurais a me 
plaindre de lui d'aucun core ; j'eus 
effectivement lieu d'en etre conten- 
te; mais la contrainte ou Jetais 
obligee de vivre, & qui m'empe- 
chait de me livrer toute entiere à 
l'amour que j'avais pour Randon- 
court, diminuait beaucoup la ſatis- 
faction que J aurais pu gouter dans 
l'abondance ou je vivais. 

Nee vive, & habitueea ne con- 
naitre d' autre loi que mes deſirs, je 
ſouffrais avec impatience leſpece de 
ſervitude ou je me voyais reduite ; 
Randoncourt ne la ſupportait pas 
plus patiemment que moi, & nous 
réſdlümes de nous affranchir de 
cet Etat de dependance. 

Le ſeul obſtacle qui s'oppoſait à 
notre reſolution , était le peu de 
fortune que nous avions; nous ne 
voyions pas de moyen plus conve- 
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nable pour l'augmenter que d'enle- 
ver à notre oncle une ſomme aſſez 
confiderable pour vivre dans un 
pays etranger , & nous mettre a 

Vabr1i de ſes pourſuites ; la force ou- 
verte eut ere difficile & dangereuſe; 
apres avoir long- temps ruminé 
différents ſtratagemes , voici celui 
auquel nous refolumes de nous 
arreter. | 

Durillon , outre le penchant in- 
vincible qu'il avait pour les femmes, 
Etait crapuleux & avait la noble ha- 
bitude d'aller chercher des plaiſirs 
obſcurs au quatrieme etage. 

Nous eumes bientor decouvert 
une de ces maiſons ou il ſe rendait le 
plus ſouvent a pied, & ou il paſſait 
une partie de la nuit: la connaiſſance 
de la maĩtreſſe de ce reduit infame, 
ne fut pas difficile a faire; Ran- 
doncourt ne lui eut pas plutdt fait 
part de notre projet, qu'elles y preta 
de la meilleure grace du monde, 
moyennant une douzaine de louis 
qu'elle partagea avec deux braves 
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qui Etaienturiles a notre deſſein, & 
la promeſſe de cent autres apres la 
rEuſfſite ; Vex&Ecution ſuivit de pres 
notre reſolution ; des le ſurlende- 
main Durillon alla chez cette fem- 
me pour voir ſi elle n'avait rien de 
nouveau ; elle avait eu ſoin d'y faire 
trouver une jeune fille de treize ans, 
telle que ce vienx libertin les deman- 
dait; il en fut ſi content, qu'il vou- 
lut y ſouper & y paſſer la nuit: mais 
a peine venait- il de ſe mettre au lit, 
que les deux braves enfoncerent la 

orte. Ah Dieu, ma fille! $ecria 
Fun d'eux , en quel Etat vous vois- 
je? qui vous a conduite ici? quel 
eſt ce monſtre avec qui je vous trou- 
ve? il va payer de ſa vie, Vaffront 
qu'il fait a notre famille. Ayez 
moins d'emportement , mon frere , 
reprit l'autre, la vengeance à la- 
quelle vous voulez vous porter eſt 
juſte, mais il ne faut pas s'y livrer 
ſur le champ, afin de la rendre plus 
complette. 


uiſez-nous , Lucette, par quel 
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accident vous vous trouvez dans ce 
lieu infame ; nayez point de peur, 
nous ſorames perſuades de votre in- 
nocence; raſſurez- vous, & nous ap- 
prenez la vérité; la petite fille qui 
Etait parfaitement in{truite , ſe mit 
a pleurer, & dit qu'elle avait ere: en- 
levee au milieu de la rue, en reve- 
nant de chez fa maitrefle ; qu'elle 
avait Et conduite en cette n ; 
qu'on lui avait promis qu'elle allait 
etre marice à un Monſieur qui lui 
ferait ſa fortune, qu'on Pavait miſe 
au lit avec ce Monſieur; & conti- 
nuant a pleurer , elle conta avec une 
Ingeauite feinte, tout ce qui lui erait 
arrive. Un rapt! un wiol ! $ecria 
le prerendu oncle ; qu'on aille cher- 
cher la garde & un Commiſlaire , 
nous apprendrons a Monſieur a reſ- 

eter innocence, & Thonneur 
des familles. Pendant ce diſcours, le 
pretendu pere $'ctait ſaiſi de Duril- 
lon , & voulait abſolument Vetran- 
oler; 1] avait beau proteſter que tout 
cela Etait faux, que la D..P... 
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Etait une malheureuſe „ qu'il avait 
bien payee, & que la petite fille 
Etait de la meilleure volonte du 
monde, & hors d'etat depuis long- 
temps d etre violee : Dieu ven- 
geur! $ecriale pere , il oſe joindre 
l'inſulte a la violence; non, laiſſez- 
moi faire, il ne mourra que de ma 
main .. .. Un peu de patience mon 
frere, la juſtice vous rendra raiſon 
de cet outrage; allons prompte- 
ment, un Commiſſaire, la garde... 
Durillon qui vit bien que tout cela 

ne pouvait que tourner fort mal, 
& qui, d'ailleurs, craignait Eclar > 
tacha , par les termes les plus. ſou- 
mis , 4. appaiſer ces parents irrités. 
Ecoutez, Meſſieurs, vous me pa- 
raifſez des gens d'honneur & d'eſ- 
prit, & vous ſavez, ainſi que moi, 
leur dit-il, que Petar ou ſe trouve 
Mademoiſelle votre fille, eſt ſans 
remede ; Veclat que vous voulez 
faire ne ſervira qua rendre public 
ſon deshonneur & le votre ; fi 
vous voulezetre raiſonnables, je me 
charge 
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charge de la marier avantageuſe- 
ment, & de lui faire preſent d'une 
dot honnete. 

Nos deux coquins qui n'atten- 
daient autre choſe que cette pro- 
poſition, ſe radoucirent un peu; 
nous vous quittons du premier foin, 
repondit l'oncle; nous nous char- 
geons d'etablir notre fille a notre 
fantaiſie; pour ce qui eſt de la dot, 
voyons ce que vous etes diſpoſe à 
lui donner; Jai ſur moi environ 
cent louis, reprit Durillon : c'eſt 
en verite tout ce que je puis faire; 
vous vous moquez de nous, dit 
Voncle en colere; vous etes un in- 
ſolent; allons, nous vous appren- 
drons a qui vous avez affaire . Eh 
mais, Meſſieurs, point de colere; je 
vais vous faire un billet de cent au- 
tres louis; nous voulons dix mille 
cus, ou point d' accommodement. 

Le pere qui avait fait ſuſpenſion 
pendant le traite de paix, voyant 
que Durillon ne ſe decidait pas, 


le reprit au collet pour le mieux 
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erſuader, & tirant ſon Epee : je 
ſuis las, dit- il, de tous ces pour 
2 & a quoi bon remettre aux 
ongueurs de la juſtice, le ſoin d'une 
vengeance que je puis ſatisfaire moi- 
meme , & ſans Eclat. Durillon ſe 
crut mort , & tombant aux pieds 
du pere, il lui promit tout ce que 
Pon demandait; celui- ci ſe fit encore 
prier long-temps , & ne ſe rendit 
qu'apres avoir regu les cent louis, 
pour ſurcroit de conſolation. 

Il ne fallait pas moins qu'une 
ſiruation fi preſſante, pour tirer de 
Durillon une ſomme fi confidera- 
ble; d'ailleurs, il projettait a ſon 
tour d' aller porter ſa plainte chez 
le premier Commiſſaire , des qu'il 
ſerait libre ; mais ceux qui le te- 
naient en ſavaient autant que lui, 
& ne le lacherent qu'apres que le 
Caiſſier de Durillon leureut compre 
la reſcription de 30 mille livres, 
qu'ils nous remirent ſur le champ, 
avec plus de bonne foi que je ne 
leur en aurais ſoupgonne ; il eſt vrai 
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qu'ils oublierent de nous parler des 
cent louis qu'ils avaient regu de 
plus, & nous leur comptames ceux 

ue nous leur avions promis. 

Si-tõt que Durillon fut relache , 
il fit ſes pourſuites; mais la femme 
qui s'y était attendue avait pris la 
fuite avec ſes deux compagnons. 

Durillon vint chez moi le lende- 
main de cette aventure; il avait un 
air de triſteſſe, dont je ſeignis de ne 
me point appercevoir, & contre 
ſon ordinaire, il n'y reſta heureuſe- 
ment que peu de temps. 

Javais tout diſpoſe pour partir 
le ſoir meme ; ayant vendu tous mes 
meubles , & ramaſle Pargent que 
Javais , nous nous trouvames avec 
le montant de mes bijoux , environ 
cinquante mille francs, avec leſ- 
quels nous partimes pour Bruxelles, 

Il convient cependant de dire, 
pour la juſtification de Randon- 
court, que les trente mille francs 
que nous emportions a ſon oncle, 
Etaient le montant de fa legitime , 
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dont- il n'avait jamais pu rien tirer 
de ce vieux avare qui était fon ru- 
teur. 

Nous faiſions route avec diligence, 
& nous Etions deja arrives à Valan- 
ciennes : pendant qu'on mettait les 
chevaux a la chaiſe , Jallai voir Ma- 
dame de V.. . . une de mes amies , 
qui, depuis peu, était venue trou- 
ver en cette ville ſon mari, qui y 
avait obtenu une place importante; 
je ne m'etais propoſe que de l'em- 
braſſer, & de partir ſur le champ; 
Randoncourt devait venir me pren- 
dre chez elle; je paſlai les premiers 
moments ſans inquietude ; mais 
voyant qu'il y avait plus de deux 
heures que je l'attendais, j envoyai 
ſavoir à la porte ce qui pouvait 
retarder notre dẽ part. Dieu! donnez- 
moi plus de force pour raconter ce 
malheur accablant, que je n' en eus 
alors pour le ſoutenir. 

Comptant trop ſur la ſecurite de 
Poncle de Randoncourt , nous n'a- 
vions pris aucunes precautions dans 
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notre fuite; Durillon était venu 
chez moi un inſtant apres notre 
depart , & il avait appris ſans dif- 
ficulte , ,que ſon neveu & moi ve- 
nions de monter dans une chaiſe , 
& de partir avec des chevaux de 
polte ; il y courut, pour S'informer 
de la route que nous avions pris; 
& ayant appris que c 'Crait celle de 
Bruxelles, il avait envoye apres nous 
un Exempt & pluſieurs Archers qui, 
courant a franc etrier , nous attei- 
gnirent, comme je Pai dit, a Valan- 
ciennes; ils avaient trouve Ran- 
doncourt qui fai ſait mettre des relais 
a la chaiſe, & ils s'en etaient ſervis 
pour le remmener, n'ayant pu lui 
faire avouer ce que j'etais devenue. 

Sans examiner combien la ven- 
geance de Durillon Etair juſte, je ne 
ſongeai qu'a la mienne , & je jurai 
qu'il mourrait de ma main; s'il eùt 
eté preſent , il n'eſt pas douteux 
que je Veuſſe poignarde ſur le 
champ. 


Je partis pour Paris, o 
17 
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facilement en arrivant que Durillon 
avait fait remettre ſon neveu à Saint 
Lazare; il etait clair que la ſomme 
dont on Vavait trouve muni , Etait 
celle qui lui avait été extorquee , 
& Randoncourt n' avait pas meme 
fait la moindre difficulte d'en con- 
venir. 

Le temps que j avais mis en che- 
min, ayant un peu calme mes 
premiers emportements , je ſongeai 
plutot a delivrer mon amant qu'a 
le venger ; ce fut la reſolution a la- 
quelle je m'attachai; elle n'etait 
fans doute pas aiſee à executer ; 
mais lorſqu'on eſt femme, & qu'on 
veut bien fermement ce que l'on a 
entrepris , il eſt bien rare qu'on ne 
reuſlifle pas; voici comme je m'y 
pris. 

Aufh - tot que je fus arrivee A 
Paris, je m'habillai en homme, & 
j allai trouver le Pere Superieur de 
S. Lazarre; je me jettai a ſes ge- 
noux, & d'un air contrit & penitent, 


je le ſuppliai de vouloir bien rece- 
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voir dans ſa maiſon un jeune hom- 
me que la grace avait touche , & 
qui, deteſtanr ſes Egarements , ve- 
nait en faire penitence, & ſe recon- 
cilier avec la miſericorde divine; 
air penetrre dont je pronongai ces 
paroles, toucha le bon Pere, & une 
bourſe aſſez honnète que je le priai 
d'accepter pour ma penſion, acheva 
de le determiner a me recevoir. 

Pendant fix ſemaines que dura 
ma retraite , Jetais toujours aux 
exercices de piete avant les autres , 
& je n'en ſortais que long - temps 
apres eux; cette ferveur me gagna 
Vaffeftion du bon Superieur , & il 
me faiſait, depuis quelques jours, 
venir tous les Crs dans {a chambre, 
ou il m'entretenait dans les bonnes 
diſpoſitions que je faiſais paraitre ; 
c'etait poſitivement ce que je deſi- 
rais; Javais trouvé le moyen de 
pouſſer nos entretiens fort avant 
dans la nuit, & Javais réſolu un 
ſoir, lorſque tout le monde ſerait 
couche, d' obliger, le * ſous la 
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gorge , le Superieur £ à m'ouvrir la 
chambre ou mon amant était en- 
fermé. 

Pour ne rien entreprendre au 
haſard, je lui demandu ft parmi 
les jeunes gens qui faiſaient en ſa 
maiſon une penitence forcee, il n 'y 
en avait pas un qui 5 appellait Ran- 
doncourt; jajourai que Javais Ete 
liè avec lui du temps de mes pre- 
miers Egarements , & que je deſire- 
rais de tout mon cœur pouvoir le 
porter a la penitence ainſi que moi. 

Quelles furent ma ſurpriſe & ma 
joie, lorſque Jappris que mon 
amant ętait libre depuis deux jours, 
& que Durillon avait été trouvé 
Etouffe dans ſon ſang ! mort digne 
d'un Financier , & de tous ceux qui 
ſe nourriſſent du ſang des malheu- 
reux! 

Mon gout pour la retraite finit 
tout-a-coup , & Jen ſortis le len- 
demain au grand Etonnement du 
bon Superieur. | 

J'eus bientòt trouve Randoncourt, 
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qui $'etait loge tout uniment chez 
ſon oncle en attendant l'arrivèe de 
ſes autres freres, quĩ, comme vous 
I'tmaginez, ne tarderent pas a ſe 
rendre a Paris. 

L'etonnement de Randoncourt 
ne pouvait etre egale que par ſa 
Joie , & rien ne pouvait ſurpaſſer 
la mienne, c'eſt toi, chere amie ! me 
dit- il en ſe precipitant dans mes 
bras; oui, cher amant, lui repondis- 
je en le ſerrant dans les miens; & 
nous n'eumes la force que de pro- 
noncer ces paroles; elles furent ſui- 
vies de ce ſilence delicieux , auquel 
lame ſe plait a ſe livrer, lotſque les 
expreſſions manquent au ſentiment 
qui la penetre , & il ne fut inter- 
rompuque par untorrent de careſſes. 

Revenu de ce premier moment 
de delice, je racontai a Randoncourt 
le moyen que j'avais imagine pour 
le tirer de S. Lazarre; ſon eEtonne- 
ment lui lai ſſait a peine la faculte de 
me marquer ſa reconnaiſſance. 


Ce n'eſt point, me dit-il , par de 
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vainesproteſtations que je veux vous 
la prouver ; mon oncle laifſe au 
moins douze cents mille livres de 
bien : ma part ira bien a deux cents 
mille livres; fi cette petite fortune 
peut vous tenter, diſpoſez- en, elle 
eſt à vous: je ne vous parle point 
du don de mon cœur, depuis long- 
temps, il eſt votre bien. 

Vous concevez avec quel tranſ- 
port je regus cette N je 
n' avais jamais congu Videe du bon- 
heur que je goufais. Helas! des 
nuages affreux Pobſcurcirent bien- 
rot ; la plus cruelle de toutes les 
paſſions, la jalouſie, vint l'empoi- 
ſonner: vous dire que je devins 
jalouſe, c'eft vous faire connaitie 
tout ce que je ſentis; nee violente 
& emportee , vous concevez a 
quels exces me poita cette hornble 
freneſie ; Madame de S. Sernin, 
cette amie chez qui j'avais conduis 
Randoncourt au ſortir du jardin de 
ſon oncle, en fut le malheureux 


objet; depuis long-temps ſon ami- 
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tie pour elle m' ẽtait devenue ſuſ- 
ecte.; les careſſes mutuelles qu'ils 
ſe faiſaient ſans conſequence , me- 
me en ma preſence , ne me paraiſ- 
ſaient plus innocentes; enfin, un 
morceau de lettre que je trouvai, & 
que je reconnus pour Etre de la 
main de Madame de S. Sernin, 
acheva de confirmer mes ſoupgons; 
Jy vis, quoiqu'tl contint peu de 
mots, qu'il Erair queſtion de ren- 
dez-vous ; que le mot de plaiſir y 
Etait ſouvent repete ; mon nom s'y 
trouvait auſſi, & plus bas il y avait: 
elle ſera bien attrapee; la rage me 
ſaiſit le cœur, & fans conſulter d'au- 
tres mouvements que ceux de ma 
fureur , je lui Ecrivis que je la priais 
de venir me trouver fur lè champ; 
pendant ce temps- la , je me munis 
de ce qui Etait neceffaire a ma ven- 
geance ; javais , ſous differents pre- 
textes, Ecarte tout le monde, & ſi- 
tor quelle fut arrivee , je fermai la 
porte ſur nous. 
C'eſt ici, amie perfide, que tu 
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vas recevoir le prix de ton infidé- 
lite; il faut prendre ce breuvage que 
je vais partager avec toi, lui dis-je, 
en lui preſentant un verre où Javais 
Prepare du poiſon; elle fut long- 
temps frappee d'un Etonnement 
qui ne lui permettait pas de me re- 
ondre; mais enfin comme je la 
preſſais, elle ſe précipita a mes 
pieds, en me proteſtant qu'elle n'a- 
vait jamais été coupable d' aucune 
perfidie; qu'elle. ignorait ce qui pou- 
vait me porter aux excès ou elle me 
voyait; pour toute reponſe Je lus 
preſentai le poiſon de plus pres 5 & 
{ans doute, dans l'aveugle rage on 
Jetais , je lui aurais arrache la vie, 
1 Pon n' eũt frappe a Vinſtant a la 
porte; Peſperance detre ſecourue 
rendit les forces a ma tremblante 
amie ; elle ſe releva, & me ſaiſit le 
bras en jettant des cris aigus qui 
obligerent Randoncourt a enfoncer 
la Porte ; car c Etait lui qui frap- 
pait; il recula d'horreur en me 
voyant un poignard a la main; je 
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ne puis rendre co mpre des differents 
mouvements qui m agitaient alors; 
mais tournant tout à- coup ma fu- 
reur contre mol - meme , j avallai 
d'un ſeul trait le verre empoiſonnè. 

Cette action tira Randoncourt 
de la ſurpriſe ou il était, & mon 
amie oubliant Vextremite où je m'E- 
tais portée envers elle, il ſe jette- 
rent tous deux ſur moi; mais trop 
tard, fi j euſſe effectivement pris le 
poiſon; heureuſement la pre -1Pita- 
tion avec laquelle j je m'en Erais em- 
pare , en voyant arriver ma rivale, 
m'avait fair meprendre de deux 
verres qui Etaient pareils fur ma toi- 
lette; celui qui ne contenait pas le 
fatal breuvage m'etait tomb le pre- 
mier ſous la main, & au lieu de 
poiſon j avais avalle un grand verre 
d' eau commune ; ce quiproquo me 
ſauva la vie, & les premiers mou- 
vements de fureur etant un peu cal- 
mes, les nuages qui obſcurciſſaient 
mon eſprit, ſe diſſiperent peu-a- 
peu ; je paſſai bientor de la fureur A 
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la tendreſſe, & je fondis en larmes 
en me jettant tantor aux pieds de 
mon amie , tantot à ceux de mon 
amant ; leur juſtification ne fut pas 
difficile: Randoncourt trouva dans 
ſes poches les reſtes du funeſte ecrit 
qui avait cauſe notre malheur ; i] ne 
contenait autre choſe que les projets 
d'une fere que l'on voulait me don- 
ner, & dont on voulait me mena- 
ger la ſurpriſe ; mon repentir fut 
auſſi vif que Vavait ere mon empor- 
tement ; mais cette ſcene fit une fi 
forte & fi triſte impreſſion ſur Ran- 
doncourt, qu'elle ereignit tout. A- 
coup ſon amour; il me quitta com- 
me un monſtre, comme un tigre 
avec qui la vie n'eſt point en ſu- 
reté. 

Le plus cruel repentir marche 
toujours ſur les pas de la vengeance; 
je gémis bientot des malheurs ou 
m'avait entraine ma jalouſe fureur ; 
Jen déteſtai la cauſe , & je ſentis 
accroitre mon amour par mes re- 
mords; ils acheverent bientòt de 
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m' accabler; la perte de mon amant 
ajoutait encore a mes regrets ; je ſen- 
tais combien je Vavais meritee , 
mais je ne pouvais m'en conſoler; 
la vivacite de ma douleur, que rien 
ne pouvait calmer, me reduifit en- 
fin a l'extrèmité. 

Randoncourt n'apprit pas ma ſi- 
tuation ſans y etre ſenſible ; une let- 
tre touchante que je lui ecrivis , le 
determina à me venir voir; il fut 
penetre de I'etat ou il me trouva; 
l'amour n' était par fi bien eteint 
dans ſon cœur qu'il ne put y etre 
rappellé par la compaſſion; Jetais 
trop habituee a y lire, pour ne pas 
m'appercevoir de ce qui s'y paſſait; 
il etait lui-meme trop vrai pour me 
le cacher ; mon amie, qui ne lui ce- 
dait point en generoſfite, eut celle 
de me pardonner; elle me rendit 
fon amirie ſans reſerve , & jeus la 
ſatisfaction de voir que le ſentiment 
d'inimifle, que mes emportements 
avaient excite dans leur coeur, y 
avait fait une impreſſion moins vive 
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que celle du racommodement; 
cette aventure & la tendreſſe de 
Randoncourt, qui devint peu de 
temps après mon mari, ſans ceſſer 
d' etre mon amant, me guerirent 
pour jamais de ces coupables excès 
de jalouſie, bien différents de cette 
inquiẽtude, auſſi douce que tendre, 
qui anime le plaiſir, & dont l' habi- 
tude meme eſt un ſentiment. 


Fin de la troiſieme Partie. 
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Haba 

{My O N pere Epoula Mademoi- 
A ſelle de C..., plus par 
inclination que par interct; & les 
motifs qui la deciderenta ce mariage 
furent preciſement tout le contrai- 
re: ils vecurent cependant aſſez bien 
eaſemble , & je ſuis le ſecond fils 
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qu'elle lui donna; mais par une pre- 
ference injuſte, elle voua toute fa 
tendreſſe a mon aine , & cette pre- 
dilection eſt la cauſe de tous mes 
malheurs. 

Mon pere, oblige d' tre toujours 
a ſon. regiment pour y remplir la 
place de Mayor qu'il y occupait, 
s tait repoſe de notre Education, 
ainſi que des affaires domeitiques , 
fur les ſoins d'une Epoule qu'il 
eſtimait. 

Un eſpece de Gouverneur qui 
nous enſeignait les mathẽ matiques, 
& les uſages les plus neceſlaires 
ſuffiſait pour nous diſpoſer à rece- 
voir Peducation que mon pere ſe 
promettait de nous faire donner 
fous ſes yeux; mais n coup de ca- 
non detruifit ſes projets, & nous 
Fenleva a la bataille de Fontenoy. 

Ma mere, dont les bons procedes 
de mon pere avaient enfin gagne le 
cœur, donna des larmes ſinceres a 
la perte du meilleur des é poux; 
mais ſon exceſſive rendrefle pour 
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un fils qu'elle idolatrair, fe trouvant 
ſans obſtacle & libre deſormais de 
ſe ſatisfaire, cette ide ſeule ſuffit 

our la conſoler. En effet, ce fils 
cheri fut comble de préſents, acca- 
ble de careſſes, & les maitres de 
toute eſpece lui furent prodiguès. 

Il erait tout ſimple qu'il ſuivit les 
deſſeins de mon pere & l'exemple 
de ſes ayeux en entrant au ſervice; 
mais comment expoſer une tète ſi 
chere aux dangers in{eparables de 
ce mètier, & dont mon pere venait 
d'erre la victime? 

On reſolut donc de lui faire 
prendre le parti de la robe; je n'en 
fus pas fache , parce que j'imaginai 
que ne demandant pas mieux de ſe 
defaire de moi, on ne manquerait. 
pas de m' envoyer a la guerre, mar- 
cher ſur les pas glorieux de mon 
pere; mais il m'eũt fallu un equi- 
page convenable, une penſion hon- 
nete, & tout cela n'aurait pu ſe 
faire ſans diminuer les de penſes que 
Ton faiſait inceſſamment pour mon 
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frere , ce qui n' entrait pas dans les 
arrangements de ma mere; elle ima- 
gina donc un moyen plus ſimple, 
ce fut de me faire prendre le parti 
delepliſe; jallais ètre envoye au Se- 
minaire , lorſqu'un accident funeſte 
empecha l'exẽcution de ſes deſſeins. 
Un jour que ma mere était allée 
avec ſon fils cheri, pecher ala ligne 
dans une petite riviere qui paſſe au 
bord de notre Chateau, pendant 
qu'il s'amuſait à lire en ſe prome- 
nant , un poiſſon entraina ſa ligne 
au milieu de l'eau; ma mere qui 
sen ap perꝗut la premiere, toujours 
attentive a lui Epargner la moindre 
peine, fit tout ce qu'elle put pour 
rattraper la ligne de ſon fils que le 
courant emmenait ; mais s'ëtant 
trop panchee , elle tomba dans la 
riviere; mon frere ſe mit a crier; 
je n' Etais pas loin, Jaccourus; peut- 
on balancer un moment a ſacrifier 
| ſa vie pour celle de qui on Va recue ? 
je me precipitai dans l'eau, & tandis 
que mon frere s occupait a appeller 
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du ſecours, j'eus aſſez de force & 
de bonheur pour ſauver ma mere; à 

eine fut- elle revenue à elle qu'elle 
demanda ſon cher fils; il eſt alle 
vous chercher du ſecours, lui re- 
pondis- je avec indignation. Le re- 
proche que vous voulez me faire de 
celuique vous m'avez donnè, me dit- 
elle froidement , en ote tout le prix. 
O nature! vos droits ne ſont-ils 
as immuables ! ces droits ſacres 
{ont-ils donc auſſi ſoumis aux capri- 
ces de l'eſprit humain ! Ce diſcours 
de ma mere, que je n'avais pas plus 
preEvu que je ne Vavais merite , me 
perca le cœur, & la fievre me prit 
ſur le champ; ma maladie devint 
ſerieuſe; je reſtai pluſieurs jours 
entre la vie & la mort, & je ne dus 
ma gueriſon qu'a ma grande jeu- 
neſſe & à la force de mon tempe- 
rament. 2 
Je n'avais pas ceſſè de demander 
des nouvelles de ma mere, on m'a- 
vait toujours repondu quelle était 
incommodce ; mais ſi- tot que je fus 
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en état de ſortir de ma chambre, je 
voulus courir à la ſienne, on m'en 
empecha ; je crus qu'elle avait de- 
fendu qu'on m'y laiſſat entrer , cet 
excès de durete me penetra l'ame 
du plus vif chagrin ; mais quelle fur 
ma douleur , lorſque j appris qu'elle 
Etait morte ! grand Dieu qui liſez 
dans les cœurs | vous vites dans le 
mien la profondeur de mon afflic- 
tion; on crut la diminuer en m' ap- 
prenant les diſpoſitions avantageuſes 
qu'elle avait faites en faveur de mon 
frere; quoi qu'elles me rẽduiſiſſent 
a ma ſimple lègitime, je n'y fis pas la 
moindre attention. Je ne vis point 
dans mon frere Puſurpateur de mon 
bien, je n'y vis que le bourreau de 
ma mere, & ce fut a ce titre affreux 
que je lui vouai une haine eternelle, 
Il me fit a Vinſtant tranſporter 
chezun de mes amis, ou ma conva- 
leſcence fut longue, malgre les ſoins 
que l'on prit de moi, parce que le 
fombre chagrin qui s'etait empare 
de mon ame s oppoſait a ma guèri- 
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ſon; enfin il ſe diſſipa; je revins a 
la vie, & ce fut l'amour qui m'y 
rappella. ; 
Une jeune perſonne qui me Pa- 
vait rendue par ſes ſoins, fut celle à 
qui jen fis le premier hommage ; 
la pitie Vavait d'abord intereſſee 
our mot, la reconnaiſſance m'a- 
vait attache a elle, & avec ces deux 
ſentiments , deux jeunes cœurs 
vont bien loin. 


A mane — 
HIS TO IR E 


DE CECILE. 


L Aimable Cecile Etait ,, comme 
moi, la victime de Vindifference de 
ſes parents; ils avaient erouffe la 
voix de la nature pour n'ecouter 
que celle des plaiſirs; accablés de 
dettes, ne ſachant plus ou donner 
de la tète, ils Vavaient abandonnee 


en fuyant leur patrie; a Vage dr 
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huit ans, ſans parents, ſans biens & 
ſans amis, celui chez qui J'ctais 
avait eu pitie de fon Etat , & avait 
pris ſoin de ſon enfance; il l'avait 
remiſe entre les mains de ſa femme, 
& lui avait procure toute Peduca- 
tion que ſa fortune lui avait permis 
de lui donner. | 

Cecile marquair ſa reconnaiſſance 
par les ſoins infatigables qu'elle 
prenait du menage de ſon bienfai- 
teur; elle n'etait pas n&e pour Vavi- 
liſſeinent de cet erat ; mais les graces 
qu'elle y metait ſemblaient l'anno- 
blir, & la bonte de ſon cœur lui 
faiſait un plaiſir d'un emploi fi pe- 
nible; ce fut a la bonte de ce cœur 
que je dus les ſoins dont j'ai parle, 
& je les payais de toute la ſenſibilité 
du mien. | 

Mon frere , & qui mon ami , qui 

Etait celui de toute notre famille, 
ne pouvait refuſer Ventree de ſa 
maiſon, ne fut pas long - temps a 
s' appercevoir de ma tendrefle pour 
Cecile, & d' après cette deco _ 
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il ne manqua pas de former des pro- 
jets ſur elle; ce n'etait pas qu'il 
eur de l'amour pour Cecile, il eùt 
été bien pardonnable; non, ſon 
coeur Etait incapable de ce tendre 
ſentiment , il n'erait fait que pour 
la haine, & ſon averſion pour moi 
lui tint lieu de penchant pour ma 
maitrefle ; il lui fit done des pro- 
poſitions auſſi malhonnètes que ſes 
{ſentiments , Cecile indignee les re- 
Cut avec le plus profond mepris , & 
mon frere reſolut de s'en venger. 

Il y avait deja long-temps qu'il 
lui tenait des propos que je ne ſouf- 
frais qu'avec peine, lorſqu' un ſoir 
apres ſouper mon ami me propoſa 
Caller faire un tour de rempart; il 
donnait le bras à fa femme; je tenais 
celui de Cecile, lorſqu' en paſſant 
ſous la porte de la ville, qui erait 
fort obſcure, mon frere nous ren- 
contra ; il nous reconnut , S'appro- 
cha de Cecile & lui fit la plus grande 
inſulte qu'on puiſſe faire à une fem- 


me ; Cecile jetta un cri que la refle- 
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xion etouffa ſur le champ, crainte 
de me compromettre , & mon frere 
fit un Eclat de rire qui me le fit re- 
connaitre ; mais je diſſimulai un 
inſtant ma vengeance pour mieux 
Vafſurer , & apres avoir fait quel. 
ques pas, je remis Cecile entre les 
mains de mon ami, ſous pretexte de 
quelques beſoins ; je courus apres 
ce ſcelerat , je eus bientdt rencon- 
tre : lache, lui dis- je, vous n'oſez 
me montrer la haine que vous me 
portez , & vous vous vengez baſſe- 
ment ſur une femme que Jaime, 
C'eſt ici qu'il faut me payer tous les 
maux que vous m'avez caufes , de- 
fender votre vie: en meme temps 
je mis Vepee a la main, il tira la 
fienne , & nous fondimes l'un ſur 
l'autre comme deux dogues achar- 
nes 5; il ſe defendit avec une valeur 
que je ne lui avais pas encore con- 
nue, la haine lui donnait des forces 
ſurnaturelles; mais l'amour outra- 
ge , la nature revoltee , le ſouvenir 
de la mort de ma mere, qui vint ſe * 
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peindre a mon cœur, le remplirent 


d'une nouvelle rage; je le preſſai 
avec tant de fureur qu'il fut oblige 
de reculer; en rompant quelques 
pas, le pied lui glifla & il tomba: 
relevez-· vous, lui dis je, je ſuis inca- 
able de profiter de cet avantage; 
il feignit de faire quelques efforts 
inutiles, & me dit qu'il $'etait dé- 
mis le pied; je m'approchai en lui 
tendant la main pour le relever; 
mais le monſtre me plongea ſon 
Epee dans la poitrine: ah traitre! 
m' criai- je en tombant a ſes pieds. 
Cecile qui avait eu des inquietu= 
des, & qui les avait communiquees 
a mon ami, l'avait engage a me 
ſuivre ; ils entendirent ce cri & ac- 
coururent a mon ſecours; mon frere, 
qui les appergut , fe ſauva a toutes 
jambes, il crut entendre tous les 
archers apres lui; trouble par le 
crime qu'il venait de commettre, 
peut - etre d&ja pourſuivi par ſes 
remords , il oublia que depuis quel- 
ques jours un pan de la muraillè des 
L 2 
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remparts ẽtait tombèe, & courant 
toujours devant lui, il ſe precipita 
dans la riviere qui paſſe au pied 
des murs de la ville, & s'y enſevelit 
avec ſes crimes, 
Cependant , on m'ayait rapporté 
3 la maiſon ſans connaiſſance, & 
Fendroit dangereux ou ſe trouvait ma 
bleſſure, faiſait croire à tout le mon- 
de que j ẽtais mort; on attendait le 
chirurgien pour ſavoir sil n y avait 
plus d'eſperance, il arriva, & apres 
avoir ſondé ma plaie, il jugea 
qu'elle n'erait pas mortelle, mais 
ue mon é vanouiſſement ayant em- 
peche le ſang de couler , il Serait 
amaſle dans la poitrine , & qu'il y 
avait a craindre que je n'en fuſſe 
| erouffe; il ajouta qu'il n'y avait 
| qu'un moyen de pouvoir me ſau- 
| ver, c'erait de trouver quelqu'un 
| qui voulut ſuccer ma plaie, & en 
| tirer le ſang caillé. 
Cecile erouffee par l'affliction, 
Etait reſtee dans cet ant antiſſement 


ſtupide, plus effrayant que des cris 
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aigus ; mais auſli-ror qu'elle entendit 
propoſer ce moyen de me ſauver 
la vie, elle ſortit de cette letargie , 
& s'offrit avec tranſport pour me 
rendre ce ſervice; le chirurgien crai- 
gnant qu'elle n'eut pas aſſez de force 

our ſoutenir cette operation de- 
gourante, la refuſa ; mais elle ſe pre- 
cipita ſur moi avec une ardeur qui 
frappa tout le monde. 

A peine cette bouche ſi chere eut- 
elle touche ma plaie, que je me ſentis 
rappeller a la lumiere; fa douce ha- 
leine avait rechauffe mon cœur, & 
porte la vie dans tous mes ſens - 
quel objet touchant pour moi lorſ- 
qu' en ouvrant les yeux, j appergus la 
tendre Cecile qui ſoutenait ma tète 
d'une main, & de l'autre attendait 
le premier battement de mon cœur; 
ſa bouche ętait collee ſur ma plaie; 
elle eut voulu y ſouffler fon ame, 
elle Vinondait de ſes larmes qui ſe 
melaient avec mon lang. 

Que ce ſpectacle erait attendriſ- 


fant ! tous ceux qui Etatent preſens, 
L 2 
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les mains pointes , les yeux remplis 
de pleurs, eraient demeures immobi- 
les, & ſemblaient penetres de dou- 
leur, de tendreſſe & de feſpect pour 
une ſcene {i touchante; © ſenſibilité, 
douce vie de ame ! quel eſt le cœur 
de fer que tu n'as jamais attendri! 
Au bout des vingt-quatre heures, 
le chirurgien vint lever l' appareil, 
tout le monde etait autour de mon 
lit, & Cecile, qui ne l'avait pas 
quitte, ſemblait attendre Varrer 
de ſa vie & de ſa mort; la plaie ſe 
trouva vermeille; je n'avais pas la 
moindre apparence de fievre , & la 
reponſe du chirurgien, qui paſſait 
meme les eſperances, remplit route 
Yaſſemblee & joie & de ſatisfaction; 
je me ſentais plus a mon aiſe apres 
le panſement, & je demandai qu'on 
me laiſſat re poſer; chacun ſe retira, 
& je m' endormis; ſur ces heureuſes 
apparences d'une guerifon pro- 
chaine, chacun alla ſe coucher ; 
mais Cecile, avant de monter dans 
ſa chambre, voulut voir ſi je dormais; 
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elle ap procha de mon lit, & pour 
mieux s' en aſſurer , elle ſe mit a ge- 
noux, pour juger de mon ſommeil 
par ma reſpiration ; dans ce moment 
je fis un mouvement, & en me tour- 
nant de ſon cote, je poſai ma tète ſur 
la manche de ſon manteau de lit; 
Cecile n'oſa plus ſe retirer crainte 
de m'eveiller , & n'ayant pas de cis 
ſeaux pour couper cette manchette, 
elle ſe reſolur de paſſer la nuit dans 
cette attitude genante , apres avoir 
arrange de ſon mieux ſon mouchoir 
ſous {es genovx ; enfin, le ſommeil 
Paccabla vers le matin , & je ne fus 
pas peu ſurpris en m'eyeillant de la 
trouver en cette poſture; je lui en 
demandai la raiſon, elle me la conta 
avec cet air tendre & naif qui lui 
Etait fi naturel, & qui a joutait en- 
core a l'intérét qu'inſpirait, une 
attention fi delicatte ; Jen fus fi 
tranſporte , que je ne pus m'empe- 
cher de la conter à tout le monde, 
& chacun en parut peEnetre, | 

Ma gueriſon fut encore plus 
L 4, 


128 Les Filles N 
prompte qu'on ne l'avait meme 
eſpere , & je la dus ſans doute aux 
ſoins de ma chere Cecile; ma con- 
valeſcence fut cependant retardee , 
ar la peine que mefitla nouvelle de 
| Fa mort demon frere, malgretous les 
chagrins qu'il m'avait fait eſſuyer, 
malgre 1'erat ou J'erais encorereduis 
par ſa main fratricide ; je ne pus me 
refuſer aux ſentiments d'une vive 
affliction ; les circonſtances de ſa 
mort Etaient ſi malheureuſes ! non, 
je puis m'empecher de revenir à 
cette reflexion accablante; pour- 
quoi les ſentiments de l'amour & de 
la nature, ces ſeules conſolations de 
la triſte humanite , pourquoi n'ont- 
ils pas les memes droits ſur tous les 
cœurs? 

Lorſque ma ſante fut enti᷑rement. 
retablie, je ne ſongeai qu'a donner 
des marques de ma reconnaiſſance 
& de ma tendreſſe à ma chere Cecile, 
en partageant avec elle la petite for- 
tune dont la mort de mon frere ve- 
nait de me mettre en poſſeſſion; je 
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n'avaisencore que vingt-quatre ans; 
mais ayant perdu mon pere & ma 
mere, je ne crus deyoir rendre 
compte de ma conduite a perſonne. 

Je fis part de mes diſpoſitions à 
Cecile, quis'y refuſa quelque temps 
par delicarteſſe ; mais enfin, vaincue 
par mes prieres & par ſon inclina= 
tion, elle ſe rendit a mes inſtances , 
a condition , cependant , que nous 
irions demeurera Paris, pour eviter 
les petites mortifications que ſon 
Etat paſſe pourrait peut - etre me 
cauſer dans une ville de Province, 
ou les femmes ne verraient pas ſans 
envie {a nouvelle fortune. 

Cette propoſition était trop de 
mon gout pour m'y refuſer , & je 
deſirais, plus qu'elle, m'eloigner des 
lieux qui, juſqu' alors, m'avaientete 
ſi funeſtes; j employai le moins de 
temps qu'il me fut poſſible, à mettre 
mes affaires enordre, & nous parti- 
mes pour Paris, après avoir donné 
des marques de notre reconnaiſſance 
au genereux ami A qui nous avions 
tant d' obligations. 
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Arrives A Paris, nous donnames 
les premiers jours au repos dont 
nous avions beſoin, après tant de 
troubles & une route de cent lieues; 
nous employames auſſi ce temps a 
prendre quelques arrangements, 
pour voir par ordre tout ce que cette 
Capitale du monde peut offrir de 
curieux a de jeunes gens arrives de 
leur province; nous eumes auſſi 
quelques emplettes a faire, apres 
quoi nous nous livrames aux plaiſirs 
que nous avions projetes ; celui qui 
flatta le plus Cecile, fut la comedie 
francaiſe; elle ne pouvait ſe laſſer 
d'admirer Vinimitable actrice qui 
qui en fait Pornement. 

Un jour que nous y Etions arri- 
vẽs de bonne heure, j'entendis pro- 
noncer mon nom dans une loge 
voiſine; je me retour nai avec la 
precipitation ordinaire a un homme 
qui s entend appeller ; & comme je 
vis qu'on me regardait fans me par- 
ler, je demandai ce que deſirait de 
moi celui qui m'avait appelle; un 
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Monſieur me repondit que c'etait 
lui qu'on avait nomme , & ajouta 
obligeamment qu'il était flattéè de 
porter le meme nom que moi: ce- 
endant, cette conformite de noms 
Ji fit faire plus d' attention a ma fi- 
gure, & il crut y trouver des traits qui 
ne lui etaient pas inconnus; plus il 
me regardait, & plus il ſe perſuadait 
que nous etions parents, ce qui le 
porta à me demander poliment de 
quelle province }erais ; je lui appris 
ue j ẽtais n a Q.. & fils de Mon- 
2 de V.. . Major du regiment 
de R..; vous eres donc mon neveu, 
5 Ecria- t· il en ſortant de ſa loge pour 
courir a la mienne; jen fis autant 
de mon cote , & nous nous embraſ- 
ſames a pluſieurs repriſes avec une 
effuſion de cceur , qui interefla tous 
les ſpeQateurs ; il me demanda fi 
Vaimable perſonne qui était avec 
moi erait auſſi de la famille; je lui 
repondis qu'elle en ſerait bientòt; 
mais le ſpectacle qui commenca 
nous empecha de pourſuivre nos 
queſtions reciproques, 
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Apres la Comédie, mon oncle 
m'emme na ſouper cher lui, & m'ap- 
prit comme étant ſorti tres-jeune 
de la maiſon paternelle , ou on le 
croyait mort depuis long-temps , & 
apres avoir paſle par diffè rents etats, 
1] etait actuellement attache au mi- 
niſtere, & occupait ure place ſupé- 
rieure; il me pria de lui donner des 
nouvelles du pays; il avait vu la 
mort de ſon frere dans les papiers 
publics; je lui appris celle de ma 
mere, & la fin tragique de mon 


mal heureux frere ; il marqua beau- 


coup de ſenſibilitè pour mes mal- 
heurs, mais il ne me parut pas con- 
tent du mariage que je me pro poſais; 
il eut cependant toutes fortes d'E- 
gards pour Cecile, & je n'eus pas 
lieu de me plaindre de l'accueil qu'il 
lui fit: il nous invita à revenir diner 
chez lui le lendemain; nous y alla- 
mes; ſes careſſes, ſes attentions, 
ſes prevenances redoublerent pour 
Cecile; tant de marques d'amitie 
me firent croire qu'il etait abſolu- 
ment revenu de la repugnance que 
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je lui ava's trouve la veille pour 
notre mariage. 

L'eſprit, la beauté, la douceur 
de Cecile,auront faitce changement, 
me diſais- je; qui pourrait réſiſter 
à tant de belles qualites | cette pen- 
ſee eſt ſi naturelle a un amant, que 
je ne pus m'y refuſer. Le nom de 
niece qu'il lui donna quelquefois , 
ſervit encore a m'y confirmer. 

Cette 1dee flatteuſe, jointe a celle 
de mon prochain bonheur , m'inſ- 
pira une gaieté que je n'avais ja- 
mais reſſentie. 

Mon oncle avait raſſemblé plu- 
ſieurs perſonnes aimables, dont la 
plupart avaient des talents; on pro- 
poſa de faire de la muſt ique; Cecile 
Faimait beaucoup, & en ſavait un 
peu, je l'engageai a chanter quel- 
ques morceaux qu'elle ſavait; après 
quelques airs d'opëra, elle chanta 
juſques dans la moindre choſe ; cette 
romance charmante etait dans ſa 
nouveaute , & Cecile larendait plus 
agreable encore; le ſon de fa voix 
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Erait le plus touchant que j'aie jamais 
entendu en ouvrant la bouche; ſa 
phyſionomie devenait fi intéreſſan- 
te, ſes yeux devenaient ſi tendres, 
qu'elle portait la volupte dans tous 
les cœurs; elle penerraitjuſqu'au fond 
del'ame, & y entraitpar tous les ſens, 
Toute Vafſemblee parut enchan- 
tee, mais mon oncle fut ravi , tranſ- 
orte ; il ne voulut pas abſolument 
nous laiſſer aller de toute la journee, 
& apres avoir ſoupe chez lui, il 
nous renvoya dans ſon carroſſe. 
En rentrant chez nous , nous ne 
trouvames point mon laquais , qui 
compoſait alors tout notre domelti- 
que; nous Pattendimes en vain pen- 
dant deux heures; comme il ſe fai- 
ſait tard, nous primes le parti de 
nous aller coucher, mais il ſe trouva 
que mon lit n'etait pas fait; Cecile 
voulut m' aider à le rEparer ; nous y 
travaillames en poliſſonnant; quand 
elle avait Erendu le drap d'un core , 
je le tirais de l'autre, la couverture 
ne fut pas mieux ajuſtee , la courte- 


Celebres. 135 
pointe fut miſe la rete aux pieds; 
enfin, Cecile impatientee prit un 
©-reiller, & me le jetta a la tete; je la 
menagai de me venger, elle ſe re- 
trancha dans la ruelle; je ſautai par- 
deſſus le lit, je voulus l'embraſſer; 
en ſe defendant le pied lui gliſſa, 
elle tomba à la renverſe ſur le lit, 
ſon mouchoir s' tait derange , je ne 
pus m'empecher de couvrir de ma 
bouche ce qu'il laiſſait a dé cou- 
vert; la ſienne voulut proferer quel- 
ques reproches , j'eus ſoin de Ven 
empecher par de nouveaux baiſers; 
le ton dont elle me les faiſait, Evait 
plus tendre qu'impoſant, & ſes 
tendres plaintes, en expirant ſur ſes 
levres, ſe changerent bientòt en ſou- 
pirs; l'amour qui me donnait des 
forces, les orait a Cecile, & Jabuſat, 
ou j'uſai de ma victoire. 

Dans I'etat ou etaient nos affaires, 
ce n'etait avancer mon bonheur que 
de quelques inſtants , & il m' avait 
paru plus doux de le devoir a Fa- 
mour qu'a l'hymen; fi je l'avais 
obtenu de l'un, Tautre allait me 
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l'aſſurer pour jamais; ce tendre rai. 
ſonnement que japportai, pour ex. 
cuſe aux reproches de Cecile, 18 
calma; mes vives careſſes la raſſu- 
rerent , & pour nous Eviter la peine 
de faire deux lits , je la determinai 
a partager celui a qui j avais tant 
d' obligation; aux plaiſirs de l'amour 
ſuccẽ da un ſommeil voluptueux; 
nous y Etions encore enſevelis lorſ- 
que j entendis marcher dans ma 
chambre; j'entrouvris le rideau; 
quelle ſurpriſe & quelle confuſion C 
pour Cecile qui s ẽtait auſſi eveillee! 
c'ẽtait mon oncle; mon laquais qui q 
s' Etait ennivre la veille, n'avait pas 
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ole rentrer , & n' ëtait revenu que : 
le martin; il était dans mon anti- 8 
5 n 

chambre a attendre mes ordres, lorſ- 
| que mononcleetait venu me deman. 
| der: comme il imaginait que Cecile 5 
| Etait encore dans ſon appartement, 90 
| & qu'il n'y avait aucun inconvé- 
| nient a le laiſſer entrer dans le 7 
| mien, il ne s'y était point oppoſe. 5 
| La confuſion ou la viſite de mon n 
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oncle me jettait, m'avait interdit; 
je ne pronongais que la moitiè des 
mots que j'avais bien de la peine à 
trouver, il prit cet embarras pour 
du ſommeil, & me conſeilla de me 
rendormir encore une couple d' heu- 
tes, & ſortit en me promettant de 
repaſſer au bout de ce temps. 

Comme il n'etait pas encore jour 
dans ma cliambre, je me flattais qu'il 
ne s' Etaĩit appercut de rien; Cecile 
erait inconſolable, & ſe reprochait 
ſa faibleſſe, avec les marques d'une 
douleur qui m' accablait; la preſence 
du domeſtique lui donnait encore 
une autre inquietude ; une commiſ- 
ſion que j'imaginai de lui donner 
nous tira d'affaires. 

A peine fut - il parti, que j em- 
ployai toutes les raiſons que put me 
fournir ma tendreſſe, pour tacher 
de la tranquilliſer; j'y rèuffis pour 
un inſtant; mais quand elle vit que 
mon oncle ne revenait point, elle 
crut ſa honte certaine, & fe livra 
au plus affreux deſcſpoir ; je crus 
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que le ſeul moyen de le calmer Etait 
de reparer le mal qui le cauſait, en 
celebrant promptement notre ma- 
age. 

Je fis tant de diligence, quiavec un 
peu d' argent, tout fur pret pour le 


{urlendemain. Cette nouvelle avait 


appaiſe les tranſports de Cecile, 

& la trouvant dans un erat plus tran- 
quille , je la laiſſai ſeule, pour aller 
apprendre a mon oncle les diſpoſi- 
tions que je venais de faire pour la 
ceremonie, & le prier de vouloir 
Fhonorer de ſa preſence je ne le 
trouvai point chez lui; Pappris qu'il 
etait a Verſailles pour des affaires 
importantes „& qu'il n'en devait 
pas revenir avant la fin du mois; 
il y avait encore dix jours: dans une 
autre citconſtance, ce delai ne 
ml aurait pas paru aſſer long pour ne 
pas attendre ſon retour, mais le 
repos de ma chere Cecile m'etait 
trop precieux pour le differer d'un 
moment; d'ailleurs je ne fus pas 
| fache , que dans le cas ou mon 
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oncle ſe ſerait appergu de quelque 
choſe , il ne pùt revoir Cecile avant 
qu'elle füt dans un erat a l'obliger 
de lui conſerver Veſtime qu'il avait 
marquee pour elle auparavant. 


J AE .c_. 


Cependant ma chere Cecile n'a- 
8 yait p oint cet air de ſatisfaction que 

donne Veſperance d'un bonheur 
6 prochain; je lui en demandai plu- 


f fieurs fois la raiſon, elle ne put 
m'en donner aucune, ſinon, qu'un 
ſecret preſſentiment lu faiſait cvain- 


a 

k dre que ce moment heureux ne fur 
4 plus Eloigne que nous ne le pen- 
1 fions ; je ne vis, dans cette tendre 
3 inquietude , qu'une preuve de Pex- 
t ceſlif attachement qu'elle avait pour 
moi. 

. Enfin, ce jour fi deſire arriva; 
0 comme je ne connoiſſais perſonne à 
2 Paris, je n'avaiꝭ aſſemble que ceux 
e qui Etaient neceſſaires pour ſervir 
it de temoins ; javais meme Etc char- 
= me d'écarter cette pompe impor- 
18 tune, qui n'eſt faire que pour la 


n | vanité, & qui convient = peu à un 
2 
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hymen dont l'amour eſt le miniſtre: 
ſon flambeau devait ſeul eclairer cet 
heureux jour; tout était pret; qe 
donnais la main a Cecile , & plein 
d'une tendre gaiers, je la raillais fur 
ſes terreurs paniques. 

Helas ! elles ne tarderent pas à 
etre juſtifiees. Comme nous deſcen- 
dions, un grand homme le preſenta 
a nous, & me demanda ſi je n'etais 
pas Monſieur deV...., & fi 
cette Demoiſelle ne s'appellait pas 
Cecile M.. . . . A peine lui eu- 
mes nous repondu qu'il ne ſe trom- 
pait pas, qu'il me dit qu'il était 
chargè de deux ordres du Roi pour 
ſe ſaifir de nous: il etait ſuivi d'un 
homme en robe, qui s'annongait 
pour un Commiſſaire, & qui etait 
eſcorte d'une douzaine de gens mal 
Equipes , qui ſe mirent en devoir 
de me prendre au collet: douce- 
ment, leur dit le Commiſſaire, 
Monſieur a l'air d'un galant homme, 
qui obẽira de bonne grace aux or- 


dres que nous avons a lui ſignifier; 
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je confirmai ce qu'il venait de dire, 
& je demandai ce que portaient ces 
ordres: on ne me ré pondit autre 
choſe, ſinon qu' ils leur enjoignoient 
de s' emparer de nous. 

Comme je n'avais rien qui dit 
m'inquieter , & que je comptais ſur 
le credit de mon oncle pour juſtifier 
mon innocence , je demeurai dans 
une pleine tranquillite , & je n'eus 
dautre inquiẽtude que celle de voir 
retarder un moment que Javais 
defire ſi ardemment. 

Mais, Dieux | quelle fut ma 
douleur, lorſque je vis qu'on me 
ſeparait de Cecile! Il me ſembla 
qu'on m'arrachait le coeur : nous 
nous tendions tous deux les bras, 
fans pouvoir proferer une pa- 
role; on la preſſa de monter dans 
un fiacre, & l'on me porta dans un 
autre, & je l'eus perdu de vue en 
moins de temps que je ne puis le 
3 


Oh Vemmenez-vous? m'ecriat-je. - 


Je yeux la fuivre.... Quel pouvoir 
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inhumain nous ſepare ? Dieu ven- 
geur , ayez pitie de Vinnocence 
opprimee | 

Sourds a mes cris , muets a mes 
queſtions , les barbares qui me con- 
duiſaient, au lieu de me rEpondre, 
preſſaient leur voiture d'avancer. 

Chaque pas des chevaux, chaque 
tour de roue m' arrachait l'ame; je 
vis que l'on paſſait les portes de 
Paris: ou pretendez-vous donc me 
mener ? Quel eſt mon crime? II 
ſemblait que je parlaſſe à des ro- 
chers; enfin, à deux lieues environ, 
autant que jen pus juger par les 
fouffrances que javais eprouvees , 
& par la diligence du carroſſe, on 
le fit arreter , pour me faire monter 
dans une chaiſe de poſte qui m'atten- 
dait; FExemprt y prit place avec 
moi, & un des hommes qui nous 
avait accompagnes , nous ſuivit à 
cheval. 

Au nom de tout ce qui peut vous 
toucher , Monſieur , dis-je a mon 
conducteur, lorſque nous fumes 
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feuls : fi vous eres ſenſible a la pirie, 
apprenez-mol ce qu'on va faire de 
Cecile. 

N'ayez point d'inquietude ſur 
fon compte, me repondit-il aſſez 
poliment; elle ſera bien traitee , & 
rien ne lui manquera. Ah! Mon- 
fieur , que je vous ai d' obligations! 

uand pourrat-je la voir? 

Elle eſt a preſent dans un Cou- 
vent, ajouta-til, fa penſion y eſt 
afſuree pour ſa vie, & je doute qu'il 
vous ſoit jamais permis de la revoir. 
Jamais , m'ectiai-je } A ce mot af- 
freux , il me ſembla que le fil de 
ma vie, qui tenait encore a Cecile, 
& qui, a meſure que je m' en etais. 
Eloigne, $'etait Etendu avec les plus 
cruelles ſouffrances, ſe rompit tout- 
a- coup par une ſecouſſe violente: je 
tombai dans un évanouiſſement, 
dont je ne revins que long- temps 
apres, car, en ouvrant les yeux, 
je me trouvaia B. . , qui eſt à 
rrente lieues de Paris; ce fut-la que 


T Officier de Police qui me condui- 
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ſait, ms ſignifia que l'ordre dont il 
Etait porteur, m' en exilait, & me 
conſignait a Q....., lieu de ma 
naiſſance. Lorſque j'y fus arrive , 
J ecrivis mon infortune a mon on- 
cle; mais apres pluſieurs lettres, 
Jen regus une reponſe, ou il y avait 
plus de politeſſe que de ſenfibilite : 
il conjecturait que des perſonnes 
d'autoritéè, par zele pour mes inté- 
rets , ayant appris le mariage peu 
convenable que jerais ſur le point 
de faire, & deſeiperant de pouvoir 
rEuſfir par la voie de la perſuaſion , 
avaient employè leur credit pour le 
rompre , & que ce ſeul moyen de 
faire changer mon ſort, était d'y 
renoncer, 

D'y renoncer ! m'Ecriai-je , je 
renoncerais plutot a la vie. 

De quelle autorité peut-on em- 
pecher qu'un homme libre s'uniſſe, 
par les ſains nœuds du mariage, 
avec une femme vertueuſe, qu'il 
aime, & dont il eſt aime ? Les Loix 
ſont- elles faites pour proteger , ou 

pour 
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pour opprimer les Citoyens ? Lin- 
terert meme de VEtat ne le deman- 
de-t-il pas? 

Plein de ces idées, Jecrivis au 
Miniſtre un long mémoire, dans 
lequel je mis peut: &tre trop de cha- 
leur ; quoiqu'il put en arriver, Jen 
attendais la reponlſe; au bout de peu 
de jours, jen requs ane de mon on- 
cle, qui m'apprenait que le manque 
de reſpect qui ſe trouvait a chaque 
ligne de mon mEmoire, était regards 
comme un crime de Leze-Majeſté, 
en la perſonne de ſon Miniſtre, & 
qu'il ne me reſtait que le temps de 
fuir , fi je ne voulais erre enfermé 
pour le reſte de mes jours, 

Je ne puis me rappeller tout ce 
que je dis, en apprenant cette af- 
freuſe nouvelle; Vemportement & 
la fureur le dicterent, ſans doute. 

Cependant il n'y avait pas de 
temps à perdre; je pris ce que j avais 
de plus precieux ; & apres avoir, 
encore une fois, recommande le 


ſoin de mes affaires a mon ancien 
Partie IV, N 
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ami, je partis pour B.... J'y trou- 
vai un vaiſſeau prert a y faire voile 
pour la Hollande: comme le choix 
du pays m'inquietait peu, je m'y 
embarquai, & nous partimes le 
foir meme. 

Apres cinq jours d'une naviga- 
tion heureuſe, nous arrivames à 
Amſterdam; ce magaſin de! Europe, 
cette ville ſi floriſſante, ne fit ſur 
moi aucune impreſſion: tous les 
lieux où je ne trouvais pas Cecile, 
Etaient pour moi des deſerts. 

Je parcourus quelque temps les 
villes les plus celebres de la Hol- 
lande, avec la meme indifference: 
accable de triſteſſe & d'ennut, je 
re ſolus d'aller en Angleterre , & j'y 
trainai encore avec moi la triſteſſe 
& l'ennui. | 

La vapeur epaifſe qui couvre 
cette iſle, augmenta ma melancolie; 
rout me deplaiſait ; la compagnie 
m'Etait a charge; la ſolitude m'erait 
affreuſe; la lumiere me faiſait peine; 
les tEnebres m'affligeaient ; tout 
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m'erait odieux; enfin, je me devins 
inſupportable a moi-meme , & je 
réſolus de me delivrer de cet eEtat 
aſfreux. Une faible lueur d'eſpe- 
rance me retenait encore, lorſque je 
recus une lettre de mon ami, a 
qui Javais écrit depuis mon arri- 
vee a Londres, pour ſavoir des 
| nouvelles de Cecile; cet ecrit fatal 
m'apprenait qu'elle avait pris le 


voile dans le Couvent ou on l'avait 

enfermèe, peu de jours apres notre 
ſe paration; qu'en faveur de la fer- 

veur qu'elle avait montre, on avait 


abrégéè fon année de Noviciat, & 


: qu'elle venait de prononcer ſes 

: vœux. 0 ä 

/ Ce coup m'abaſourdit; je ne 

e I ſentis point cette douleur aigue que 


Javais Eprouvee aux differents 
e W malheurs que Pavais eſſuyé; ſans 
; doute, la faculte de ſentir erair 
e WW epuiſce en moi, & je ne me trouvai 
© de forces que pour accomplir le fu- 
neſte deſſein que j'avais forme de- 
n puis long-temps. 
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la douleur ne manqua pas de 
me fournir des ſophiſmes qui juſti- 
fiaient ce funeſte deſſein; quel que 
ſoit l'amour de la vie, une douleur 
continue l'affaiblit peu a peu, & 
le deſeſpoir Peteint tout-à fait. 


Lorſque je me fus arrere a cette 


terrible reſolution , je ſentis un 
calme intérieur que je n'avais pas 

eprouve depuis long- temps; j erais 
alors a Douvres: Je m'avancai vers 
le port, d'un pas ferme & d'une 
ame tranquille. En jettant mes re- 
gards ſur les cores de France , un 
ſoupir douloureux ſortit du fond de 
mon cœur, quelques larmes vinrent 
mouiller mes paupieres; je m' aſſis 
ſur le rivage , la tète appuyee fur 
ma main, je regardais fixement la 
mer qui allait ètre mon tombeau; 
elle était tranquille; un vent frais 
en agitait doucement la ſurface, & 
amenait, à pleines voiles, une bar- 
que qui paraiſſait venir de Calais; 
helas ! me diſais-je , ce ſont peut- 
Etre de malheureux proſcrits , qui 
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fuient, comme moi, leur patrie; 
cette penſee m'interefſait pour cette 
barque, a meſure qu'elle approchait; 
la pitie, cette vertu des malheureux, 
ſuſpendait le ſentiment de mes 
mau; cependant la barque n'etait 
plus qu'a une demi-lieue de la cote , 
lorſqu'un nuage noir, qui venait 
derriere moi, obſcurcit tout-a-coup 
le ſoleil; le vent, qui $'Erait rafraĩchi 
peu a peu, ſouffla bientor avec fu- 
reur; les flots Ecumants venaient ſe 
briſer, en mugiſſant, au pied de la 
levee ou je m'erais aſſis; les vagues, 
qui portaient quelquefois la barque 
juſqu'aux nues, la faiſaient a l'inſ- 
tant diſparaitre a mes yeux , & je 
la croyais engloutie dans les abymes 
de la mer. 

Telle eſt , me diſais- je, la vie des 
faibles humains: le calme leur pre- 
pare ſans ceſſe des tempètes; la 
malheureuſe barque etait quelque- 
fois prete a entrer dans le port: f'e- 
tendais mes bras comme pour la 
retenir : il ſemblait que mon cœur 
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S'ouvrait pour la recevoir ; mais le 
flor qui Vavait apportee, la remme- 
nait a Vinſtant en pleine mer, & 
mon cœur ſe refermait avec douleur; 
enfin, une vague plus forte que les 
autres, la jetta dans l'avant- port, 
mais avec tant de violence, qu'elle 
ſe briſa contre la jette; le cri de la 
bar que, & les cris de ceux qui ẽtaient 
enfermes dedans, me percerent 
lame; je me proſternai a genoux , 
& tendant les mains vers le Ciel: 
Dieu, m'ecriai-j2 avec tranſport, 
ſauvez ces malheureux! 

Cependant la barque enfoncait 
ſenſiblement; les vagues etaient fi 
agitces , mcme dans le baſſin, que 
perſonne n'oſait s'y jetter pour la 
ſecourir. Un cable qui ſe trouva à 
mes pieds, me fournit une idee dont 
je bé nis le Ciel; Jen pris un bout, 
& me precipirat avec dans la bar- 
que; un matelot, qui avait peEnetre 
mon deſſein, mit auffi-ror le pied 
ſur l'autre bout; heureuſement le 
cable ſe trouva aſſez long, je l' atta- 
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chai au beaupre , & tous ceux que 
la compaſſion avait attirés ſur le 
port, Emus par cette action, mirent 
la main a l' œ“uvre, & remorquerent 
la barque juſques dans le ſecond 
baſſin. J'erais deſcendu dedans pour 
y ſecourir ceux dont les cris m'a- 
vaient touche ; le premier objet qui 
me frap pa, fut une ſemme evanouie, 
tenant un enfant dans ſes bras: je 
courus à elle: peignez-vous ma ſitua- 
tion, fi vous le pouvez, c'erait 
Cecile. | 

O bonte divine, qui avez con- 
ſerve mes jours contre mes propres 
fureurs : ce ſentiment de gënëroſité 
que j'avais Eprouve , Ctait votre 
ouvrage : pouviez- vous mieux le 
recompenler ! | 

Mon premier mouvement fut de 
prendre dans mes bras, Cecile & 
Venfant qu'elle tenair ſur ſon ſein; 
je les porrai a terre, ſaiſi de crainte 
& de joie ; jerais hors de moi- 

meme ,' je demandais du ſecours à 
tout ce qui m'environnait. 
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Les termes les plus tendres que 
Jem ployais pour rappeller ma chere 
Cecile à la vie, furent long-temps 
inutiles, ainſi que mes ſoins. Enfin 
elle donna quelque marque de ſen- 
timent. 

Quelle fut ſa ſurpriſe, en ouvrant 
les yeux, de ſe voir entre les bras 
de {on amant! Le ſaiſiſſement qu'elle 
Eprouvait , Vempechait de proferer 
une parole; mais me paſſant au col 
le bras qui lui reſtait libre, elle 
appuya fa tere ſur mon cœur, & 
demeura dans cette fituation ; je la 
Portai dans la maiſon la plus voiſine, 
à la ſollicitation de celui à qui elle 
appartenait , & qui s'etait attendri 
ſur cette ſcene rouchante : il etair 
Frangais , & a ſon accent, je jugeai 
qu'il Erait de ma province. 

Nous mimes Cecile au lit, Ia 
fievre la prir un moment apres ; 
Jerais a fon ch.vet, ſuffoque par 
les larmes & les anglots que je 
m'efforgais de retenir ; Cecile $'en 
appergut : pourquoi me cacher vos 
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pleurs, me dit-elle, en me regar- 
dant avec des yeux, dont la tendre 
expreſſion n' tait point ereinte par 
la ſouffrance? Pourquoi me priver 
du plaiſir de me voir fi par faitement 
aimece ? Mes larmes coulent auſſi- 
bien que les votres, mais elles ne 
ſont que de tendreſſe; je ne me ſens. 


aucune inquietude pour mes jours; 


ils me ſont cependant bien chers, 
& l'on eſt bien attache a la vie, 
quand on y tient par les liens de 
Famour & de la nature: ce fils eſt à 
vous, ajouta-t- elle, en me montrant 
l'enfant qui avait ere trouve dans ſes 
bras, & qu'on avait mis à core 
delle, & en meme temps elle me le 
prẽſenta; je le pris dans mes bras, 
il me tendait les ſiens comme pour 
me careſſer; c'eſt, continua-t- elle, 
le fruit d'une nuit de plaiſirs, qui 
nous a coùtè bien des larmes; a ce 
mot, des ſentiments confus, que 
agitation ou javois ete juſqu'alors, 
m'avait empeche de demeler, ſe 
developperent tout- a-coup dans 
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mon cœur; je ſentis le plaifir d'etre 
pere, d'erre Epoux , d'aimer, d'etre 
aime ; une ſatisfation douce, ten- 
dre, voluptueuſe, inexprimable, 
vint effacer le ſouvenir de mes pei- 
nes, & S'empara de mon cceur ; la 
Joie y renaiſſait a meſure que la 
ſante de Cecile fe retablifſait : elle 
fut bientor telle que je pouvais la 
ſouhaiter; & les bons ſoins que nous 
donnerent les honnetes gens qui 
nous avaient ſi genereuſement offert 
leur maiſon , y contribuerent beau- 
coup: ils $'etaient attaches à nous 
fi fortement, qu'ils ne pouvaient 
nous entendre parler de les quitter , 
ſans s'attriſter veritablemenr. 

Nous nous etions fait mille queſ- 
tions, qui avaient toujours ẽtè ſuſ- 
pendues par la crainte de fatiguer 
Cecile, ou interrompues par l'em- 
preſſement de lui donner de nou- 
velles marques de ma tendreſſe. 

Quand I'une & l'autre de ces deux 
cauſes furent un peu calmees, je la 
Priai de m'apprendre tout ce qui lui 
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Etait arrive depuis le moment de 
notre ſeparation. 

Vous vous rappellez, cher ami, 
me dit-elle, ce fatal moment ou 
Fon m'arracha de vos bras; je fus 
conduite au Couvent de L...., 
ſans avoir pu, pendant rout le che- 
min, tirer de la bouche de mes 
conducteurs, un ſeul mot qui put 
me donner le moindre éclairciſſe- 
ment ſur notre ſort. Arrivee dans 
cette retraite , je demandai ſi je ne 
pouvais pas eEcrire a Monſieur 
D. V. votre oncle, on me dit que 
Jetais libre de le faire; je me hatai 
de lui apprendre votre ſituation & 
la mienne; je fis ſur le champ porter 
ma lettre chez lui, & Jen envoyai 
une pareille à Verſailles, en cas 
qu'il y fut; je le vis arriver une 
heure apres : il avait compoſe ſon 
viſage, Part y broyait les couleurs 
de l'attendriſſement & de la dou- 
leur: j' ignore, me dit-il , d'un air 
penetre , quel eſt le crime de mon 
neveu , mais j'ai trouye , pour la 
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premiere fois, le Miniſtre inflexible 
a mes prieres, lorſque je Vai conjure 
de daigner rẽ pandte ſur lui un raion 
des bontes qu'il avait toujours eues 
pour moi : ſans cette meme bonté, 
m'a-t-1l repondu , avec une duretẽ 
qui ne lui elt pas ordinaire, votre 
neveu ſerait enferme pour le reſte 
de ſes jours. Je n'ai oſè inſiſter dans 
ce moment, & j'ai reſolu d' attendre 
un inſtant plus favorable: je lui ai 
ſeulement parlé de vous, dans des 
termes propres à l'intèreſſer: la 
jeune perſonne, m'a-t- il dit, n'eſt 
coupable de rien: la lettre de cachet 
qui la conſigne dans un Couvent, 
eſt moins pour l'y retenir, que pour 
la mettre a l'abri des accidents qui 
peuvent arri ver a une jeune fille ſans 
experience, abandonnee a elle- mè- 
me, au milieu de Paris; mais puiſ- 
que vous vous y intéreſſez, je vous 
laiſſe le maitre de la prendre chez 
vous, & d'en avoir ſoin. 

Je viens, continua votre oncle, 
vous faire part de l &tat ou ſont les 
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choſes : je connais le Miniſtre, & 
je me flatte qu' avant peu, nous 
obtiendrons la liberté de mon 
neveu. 

Je penchais pour reſter dans le 
Couvent , mais il me fit tant d'inſ- 
tances, d'ailleurs j imaginai qu'erant 
ſans ceſſe auprès de lui, je ſerais 
plus a portée de vous ſervir, & 
cette penſee me determina a le ſui- 
vre; il me fit preparer un apparte- 
ment honnete & commode, rien 
n'y fut oublie. 

L'eſperance que votre oncle me 
faiſait concevoir, de nous revoir 
bientor , mettait le comble à ma 
reconnaiſſance, & me faiſait lui 
prodiguer mille careſſes innocentes, 
qu'il ofa interpreter autrement. 

Il vint me trouver un matin , JE- 
tais encore couchee, mais Jetais 
ſans inquietude , comme ſans con- 
trainte , avec un homme que je 
regardais comme mon pere: il 
s'aſſit ſur le bord de mon lit, je 
Fembraſlai tendrement , à mon or- 
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dinaire : ecourez , Cecile, me dit: il, 
en me regardant avec des yeux ani- 
mes , fi vous avez de Vamitie pour 
moi, comme j'ai lieu de le croire, 
à quoi bon nous contraindre? Je 
ſais tout ce qui s eſt paſſe entre vous 
& mon neveu: ſi Jai eu aſſez d'hon- 
nertete pour ne vous en jamais par- 
ler, ayez aſſez de reconnaiſſance 
pour m'en ſavoir gre. 

Ce diſcours m'avair glace le cœur: 
Oui, belle Cecile, je vous aime, 
continua- t- il, en effayant de me 
prendre dans ſes bras, que je re- 
pouſſai avec indignation .... Ah le 
monſtre | m'ecriai-je avec fureur ; 
cette exclamation , qui m'echappa, 
ſuſpendir le recit de Cecile, & pa- 
rut la jetter dans un trouble dont je 
ne pus concevoir la cauſe: elle reſta 
muette. TTY 

Eh bien, Cecile, continuez , lui 
dis- je; eſt-ce que vous n'etes pas 
indignee, comme moi, de l'outrage 
que ce {celerat voulait vous faire? 
Helas ! me répondit- elle avec un 
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ſoupir profond, je le ſuis mille fois 
plus que vous; elle eſſaya de repren- 
dre ſon recit, mais ce n'etait plus 
avec la meme abondance; elle avait 
un air de contrainte, qui ne lui etait 
pas naturel ; je lui en demandai la 
raiſon avec douceur: je me ſens fati- 
guee , me rEpondit-elle, ſi vous 
voulez m'accorder un peu de repos, . 
je continuerai apres; Ah Dieu! 
Cecile, fi je le veux! Ai-je jamais 
eu d' autre volonte que la votre, & | 
ſera-t-il jamais en moi de ne pas 
vouloir ce que vous voulez ! Je tirat 
ſes rideaux , & je paſſai dans une 
chambre voiſine, ou je me livrai 
aux plus triſtes reflexions. 

Quoi ! me diſais- je, en me rap- | 
pellant la durete de ma mere, la 
haine & la funeſte mort de mon 
frere, mon ſort eſt donc de me voir 7 
toujours outrage par les perſonnes | 
qui doivent m'etre les plus cheres ; 
la nature eſt- elle muette pour toute x 
ma famille, tandis qu'elle parle a | 
mon cœur avec tant d'empire; mon 
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ſang ſera-t-1] toujours revolte contre 
moi | 

Je reſtai quelque temps partage 
entre ces accablantes reflexions , & 
le deſir d'apprendre la ſuite de mes 
malheurs. 

J'entrai doucement dans la cham- 
bre de Cecile, elle m'entendit & 
m'appella, je m'approchai d'elle 
en tremblant, elle me tendit la 
main, & je lui donnat la mienne, 
qu elle trouva brulante : pourquoi 
vous yois-je dans cet ẽtat, me dit- 
elle, le plaifir de nous voir reunis 
pour jamais, ne doit-il pas effacer 
enticrement l'impreſſion triſte de 
nos malheurs paſſes? Pourquoi vous 
_ affliger? Pour moi, je vous aime 
afſez, pour que votre prefence me 
conſole de tout : ne m'aimez-vous 
pas de meme ? 

Je portai ſa main, que je tenais, 
ſur mon cceur, & je 2 appuyai avec 
force, pour lui exprimer combien 
il Etait à elle; elle ne me repondit 
que par la meme action: ſerrẽs lun 

contre 
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contre l'autre, nos yeux, pleins de 
feu & de tendreſſe, etaient les or- 
ganes de nos ſentiments, & nos 
ſoupirs en Etaient les ſeuls inter pre- 
tes; dans cette fituation , on n' oſe 
rompre un ſilence ſi eloquent, crain- 
te de le profaner par la langueur de 
expreſſion. 

Je deſirais, & rofais prier Cecile 
de continuer le recit qu'elle avait 
commence , mais elle sap perqut de 
impatience que j'avais de Venten- 
dre; & apres m'avoir fait promettre 
d' etre plus tranquille, elle continua. 

Cel en vain que vous vous flat- 
teriez de revoir D. V., a jouta 
votre oncle: j'ai fait tout ce qui a 
de pendu de moi pour vous le ren- 
dre, j'ai meme penſe me perdre 
pluſieurs fois par mon empreſſement 
indiſcret; j avais lieu, cependant, 
de concevoir de prochaines eſpé- 
rances, mais ce malheureux vient 
de renverſer tous les moyens que 
Javais prepares depuis fi long- 
temps: liſe7, ajouta- t- il, en jettant 

Partie IV. 
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ſur mon lit un papier que je recon- 
nus pour etre de votre Ecriture : 
c' tait le mEmoire que vous aviez 
Ecrit.au Miniſtre, je le trouvais, en 
effet, plein d'une vivacite peu reſ- 
ectueuſe; votre oncle, enappuyant 
ſur la plupart des termes auxquels je 
n'avais pas fait toute l'attention ne- 
ceſſaire, me fit remarquer combien 
ils eraient injurieux , & me dit que 
ce manque de reſpect envers un 
Miniſtre, était regardé comme un 
attentat a Vautorite ſupreme , & 
traité de crime de Leze-Majeſte; 
qu'on allait delivrer un nouvel or- 
dre pour vous faire enfermer, dans 
un cachot, le reſte de vos jours. 

Il ne refte donc aucun moyen de 
le ſauver, m'ecriai-je, au deſeſpoir! 
Jl en eſt un encore, reprit-1l, il 
pourra me couter bien cher , mais 
je veux vous prouver a quel point 
je vous ſuis attaché. 

Ie vais Ecrite a D. V. le malheur 
qui le menace, & lui conſeiller de 
fortir du Royaume ſur le champ; 
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vous ſentez que je trahis mon miniſ- 
tere, & que je ſuis perdu ſi cette 
de marche eſt decouverte ; mais, 
n'importe, continua-t-il, je ſuis trop 
heureux ſi ce facrifice peut vous 
prouver ma tendreſſe, & il ſortit. 
Je demeurai dans une ſituation 
bien cruelle; la crainte que Favis ne 
vous fur rendu trop tard, Vhorreur 
que m'avait inſpiree la paſſion de 
votre oncle , la reconnaiflance à 


laquelle il me forgait par ſa genero- 


ſitèẽ , m'agitaient tour a tour, & me 
renaient dans une perplexite acca- 
blante ; je paſſai la journee-dans cet 


etat affreux , ſans entendre parler 


de votre oncle; le lendemain il me 
fit dire qu'il me priait de paſſer dans 
ſon appartement, d' où il ne pouvait 
pas ſortir, parce qu'il erait incom- 
mode; l'impatience d'apprendre s'il 
avait eXECute ce qu'il m' avait pro- 
mis, m'y fit voler ſur le champ. 
Soyez tranquille , belle Cecile, 
me dit-il en entrant , mon trop heu- 
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ver; j: viens de lui écrire, ſelon 
que j en Etais convenu avec vous; 
la lettre vient de partir, & Fordre 
que vous redoutez , ne ſera envoye 
que l'ordinaire prochain » Ce qui 
met quatre jours de diſtance. 

Je me jettai a ſes pieds pour le 
remercier, il me releva, & me prit 
dans ſes bras, de facon 2 a m'obliger 
encore de m'en arracher avec vio- 
lence , & je me retirai dans un coin 
de la Shes, que j: n'ofais encore 
quitter par menagement , Crainte 
que l'ordre ne fut pas envoye a la 
Polte , qui ne devait pas encore ètre 
partie. 

Nous etions , chacun, a un ex- 
tremité de la chambre " nous gar- 
dions un profond ſilence, il avait 
les yeux attaches {ur moi, j n'oſais 
lever les miens, il y avait deja long- 
temps que nous Etions dans cette 
ſituation: enfin, me dit- il, j2 ne 
dois donc rien ef} fpErer du temps ni 
de mes ſoins, rien ne pourra vous, 
Lire renoncer a celui que vous ai- 
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mez (comme s'il ett craint de pro- 
noncer le mot de fon neveu): re- 
pondez - moi fans contrainte , ou- 
vrez- moi votre caur.... Non, 
Monſieur , j2 perdrais plutot mille 
fois la vie . . mes ſanglots me cou- 
perent la parole... Je ſuis donc bien 
malheureux d'avoir fait ce que 2 
viens .. . Quoi, Monſieur , m'e- 
criai- je, en me jettant a genoux dans 
la place ou j ẽtais, & en joignant 
les mains vers lui, ſans oſer m' en 
approcher : pourriez vous vous re- 
procher d'avoir ſauve votre neveu? 
regretteriez-yous d' tre notre pere 
& notre protecteur? la generofite 
fut-elle jamais ſuivie du repentir? 
Non, chere Cecile, me dit-il, en 
me faiſant ſigne de me relever, & 
woſant plus m' approcher, crainte 
de m'effrayet: jz ne me repens pas, 
encore une fois, ſoyez tranquille; 
le peu de mots qui viennent de m' C- 
chapper, ne doivent point vous. 
inquieter , ils ne doivent cauſer de 


peines qu'a moi- meme. | 
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Depuis ce moment, votre oncle 
vècut avec moi dans la plus grande 
circonſpection; mais quelqu' effort 
qu'il fit pour cacher ſes ſentiments, 
fa paſſion malheureuſe pergait a 
travers ſa retenue ; une profonde 
triſteſſe s em para de lui, & altera 

eu à peu (a ſanté: elle fe trouva 
bientor fi faible, qu'il ſe vit oblige 
de garder le lit, une fievre lente ne 
le quitta plus; ſon mal augmenta 
de jours en jours; & au bout de trois 
mois de langueur, nous le vimes à 
Textrémité. 

It m'envoya chercher un matin, 
& apres avoir fait retirer tout le 
monde, approchez-vous , ma chere 
miece , me dit-il d'une voix mou- 
rante , je ſens que je vais paraitre 
devant mon Juge, je dois ſonger à 
Pappaiſer , & c'eſt par l'aveu hon- 
teux des coupables exces auxquels 
ma paſſion aveugle m'a porte , que 
je dois commencer a le flechir. 

Jai ſurpris la religion du Mini 


tre, & j'ai abuſe indignement de ſa 
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confiance, pour faire exiler mon 
neveu , dans Fetperance criminelle 
de vous enlever de ſes bras. 

Cet horrible debut m' arracha une 
exclamation, qui peignait toute 
Timpreſſion qu'il faiſait fur mon 
cœur. 

Je ſens, continua- t- il, en me 
faiſant ſigne de l' couter, ce que 
peut produire, ſur une ame pleine 
de candeur, comme la votre , tout 
Femportement & la noirceur de 
la mienne. J'ai intercepté le me- 
moire adrefle au Miniſtre, & que je 
vous ai montre : la pitie que j'ai 
feinte pour mon neveu, & la gene- 
roſitè que je vous ai montree , en 
lui donnant avis de fe ſauver, etait 
le but ou tendatent toutes mes de- 
marches : je n'avais d' autre deſſein 
que de Veloigner pour jamais: j'ai 
fait plus: pour le determiner a re- 
noncer a vous, j'ai ecrit a ſon amt 
que vous aviez fait vos vœux dans 
te Couvent ou Von vous avait enfer- 
mee : j'ai engage cet ami a lui ap- 
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prendre cette nouvelle avec precau- 
tion, c'eſt- a- dire, de lui enfoncer 
doucement le poignard dans le 
cœur. 3% 

Voila , continua-t-il , en fondant 
en larmes , les exces cruels ou m'a 
porté une paſſion criminelle , & 
l'état ou vous me voyez en eſt le 
fruit; mes remords me dechirent , 
& ſont cent fois plus cruels que les 
maux que jeprouve : Dieu, fans 
doure , en eſt touche , puiſqu'il va 
bientot les finir. Je ſens que je n'ai 
que peu d'inſtants a vivre: je vais 
en profiter , pour reparer , $'il ſe 
peut, tous les maux que Fai faits A 
mon neveu. 

Un Notaire qu'il avait demande , 
entra, & je me retirai , le cceur de- 
chire d'horreur & de compaſſion. 

Fappris, peu d'heures après, par 
les gemiſſements dont la maiſon re- 
tentit, que cer infortune venait d'ex- 
pirer , en pronongant votre nom & 
le mien. | 

La revolution que javais E _ 
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vee dans une ſituation auſſi cruelle, 
m'avait cauſe des ſecouſſes violentes 
dans tout le corps: j en ſentis bien- 
totes effets par les douleurs, qui 
m' annoncerent un prochain accou- 
chement, quoique je ne fuſſe en- 
ceinte que de ſept mois: il fut heu- 
reux , & n'eut d'autres ſuites que 
celles qui ſont indiſpenſables. 

Je profitai du temps qui me rete- 
nait, pour donner tous les ſoins 
néceſſaires à vos interets :.]ecrivis 
a votre ami, un long detail de tout 
ce qui $'etait paſſè, & je le priai de 
me donner de vos nouvelles; il 
m'apprit qu'il venait d'en recevoir 
de vous-meme , que vous Etiez en 
Angleterre , & que ſuivant les con- 
ſeils de votre oncle, il avait remis, 
juſqu'a ce moment, a vous appren- 
dre la fatale nouvelle dont il venait 
de vous faire part, & qu'il vous eur 
Epargne la peine qu'elle allait vous 
cauſer, Sil eur regu ma lettre deux 
jours plutòt. 


Je me trouvai aſlez de force pour 
Partie IV. P 
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aller vous joindre, continua Cecile, 
je me rendis a Calais, d'ou je trou- 
vai le paquebot parti; pour ne pas 
perdre de temps, je fis mettre une 
bar que a la voile, & vous ſaver le 
reſte, puiſque c'eſt a vous, mon 
cher D. V. que je dois la vie; le 
Ciel, ſans doute, vous y avait con- 
duit expres. Cecile fremit , quand 
elle apprit le deflein qui m'y avait 
amene ; mais les temps etaient bien 
changes , la vie m' était devenue 
trop chere & trop precieuſe , pour 
qu'il put lui reſter les moindres 
craintes; le temps affaiblit ſeulement 
la douleur & les impreſſions triſtes, 
il en laifle toujours une trace: c'eſt 
au bonheur ſeul qu'il eſt reſerve de 
les effacer entièrement. 

Quand Cecile fut entierement 
retablie, je lui propoſai d' achever 
une union qui avait ſi malheureuſe- 
ment Ete retardee; je fus etonne de 
ne lui pas voir Pempreflement au- 
quel je m'ẽtais attendu, plus je la 
preſſai, & plus je lui trouvai dꝰẽloi- 
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gnement; je ne pouvais concevoir 
la cauſe de cette repugnance , car 
/aurais plutot doute de mon exiſ- 
tance que de ſon amour; elle etait 
dans une triſtefle profonde , je Ia 
ſurprenais quelquefois toute en lar- 
mes; mes prieres, mes pleurs, mon 
deſeſpoir , rien ne put arracher le 
fatal ſecret renfermè dans le fond de 
{on cœur. 

J*etais dans une perplexite d' au- 
tant plus accablante, qu'il ne s'of- 
frait a mon eſprit aucune idée rai- 
ſonnable, lorſque le haſard m'en 
tra. 

J*etais ſorti pour quelques em- 
plettes, je rencontrai, aupres de la 
poſte, le domeſtique qui nous ſer- 
vait, il y portait une lettre qu'il 
tenait a la main, je la lui demandai, 
elle était de Cecile, à cet ami qui 
Pavait Elevee. 

Dans l' tat ou j ẽtais, tout ce qui 
pouvait m' apporter quelqu'eclair- 
ciſſement, mintereflait trop pour 
le négliger; je dis au 3 
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que je la mettrois moi-meme a la 
poſte „ ou j'allais, & qu il pouvait 
s'en retourner ; auſſi - rot qu il fut 
Eloigne , je rouvris „& j'y lus ces 
mots. 

Gardez vous, cher ami, de reveler 
jamais a D. V. le fatal ſecret que 
je vous at confie , toit involontatre 
que ſou mon malheur , je perdrats 
peut-erre ſon ceur , & je ny ſurvt- 
vrais pas. 

Le reſte de la lettre ne parlait que 
des marques de fa tendrefle & de la 
mienne. 

Quel myſtere affreux renferment 
ces mots: tout involontaire que ſoit 
mon malheur ? Il $'eleva une agita- 
tion dans mon ame, que j eus toute 
la peine du monde \ diffimuler : Je 
la cachai cependant quelques jours, 
mais ne pouvant plus y tenir, je 
reſolus de m'eclaircir , a quelque 
prix que ce fut. Quel que put etre 
mon malheur, il ne pouvait rien 
ajouter à état ol m'avait reduit 
mon inquietude : j affectai Tait de 
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la plus grande tranquillite , & avec 
ce ton qui touche toujours un cœur 
qui nous aime. Je ne ſuis donc plus 
votre ami, dis- je à Cecile, avec un 
profond ſoupir: puiſque j ai perdu 
votre confiance, j'ai, ſans doute, 
auſſi perdu votre amitie; ah! Cecile, 
vous avez des ſecrets que vous crai- 
gnez de confier a mon cœur . .. elle 
allait me raſſurer; mais, ſans lui 
donner le temps de prendre la pa- 
role, un autre Va mieux connu que 
vous, ce cœur, qui n'aura jamais 
une penſee , un deſir, un ſentiment 
qui ne ſoit pour vous, qui voudrait 
etre confondu avec le votre ; un au- 
tre lui a rendu plus de juſtice, & n'a 
pas cru qu'il fut capable de vous 
imputer un malheur involontaire.... 
A ce mot, Cecile petrifice , me re- 
garda avec des yeux où etaient pein- 
tes la ſurpriſe & la crainte: ſa bou- 
che était ouverte, mais les paroles 
ſe refuſaient a la confuſion des dif- 
ferents mouvements qui agitaient 
ſon ame: oui, Cecile, continuai- je, 

P 3 
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en lui ſerrant les mains affectueuſe- 
ment, & en attendriſſant encore le 
ſon de ma voix, pour achever de 
determiner ſon cœur ebranle , oui, 
Cecile, je ſais tour, & ſi j aĩ quelque 
reproche a vous faire, c'eſt d'avoir 
Ete aflez injuſte pour croire qu'un 
malheur, où votre cœur n'a point 
eu de part, pùt vous faire perdre le 
mien. Vous pouvez le croire, que 
mon cœur n'y a point eu de part, 
s Ecrĩa- t· elle douloureuſement, ſans 
oſer lever les yeux ſur moi. Eh 
bien, pourquoi ne m'avoir pas ..? 
— HElas ! interrompit- elle, c' tait 
mon deſſein, mais a Vinſtant ou je 
commenqai a vous apprendre la fu- 
neſte paſſion de votre oncle , vous 
jettates un cri de fureur qui me glaca 
le ſang , & renferma , dans le fond 
de mon cceur, ce fatal ſecret qui 
allait m'echapper : vous pouvez 
vous rappeller mon trouble, je vous 
priai de m'accorder un inſtant de 
repos, mais que jen Etais Eloignee! 
Jamais je n'avais été dans une fi 


Celebres. 175 

cruelle agitation: ſi quelque choſe 

ut la calmer , ce fut la n&ceſſitẽ od 

Jetais de vous paraitre plus tran- 

quille a votre retour , & de me pre- 

parer a vous deguiſer le reſte du 
recit que Javais a vous faire. 

Je me rappelle parfaitement tour 
cela, lui dis-je, avec impatience de 
ne point apprendre ce que je brulais 
d> ſavoir; eh bien, continua-t-elle, 
vous vous ſouvenez comment votre 
oncle m'apprit qu'il n'y avait plus 
d'eſperance de vous ſauver, depuis 
le memoire que vous avie adreſſe 
au Miniſtre; avec quelle force il me 
peignit votre pretendu crime, une 
priſon Eternelle en devait etre la 
moindre punition: l'image effraiante 
d'un cachot obſcur vint ſe preſenter 
à mon eſprit, & le ſaiſit de tant 
d' horreur, que je tombai ſans con- 
naiflance ſur mon lit... eh bien, 
Cecile: -- il ofa, le ſcelerat... mais 
pourquoi m'obliger a vous retracer 
un moment affreux , dont le ſouve- 


mr m'accable., . . Cecile était cou- 
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verte de larmes, & paraiſſait etouf- 
fee par le ſentiment de fa douleur; 
Jetais demeure immobile, & j'avais 
le coeur mort: on vint nous tirer de 
cette Iethargie , par une nouvelle 
encore plus affreuſe: notre enfant 
Etait tombe dans des convulſions 
qui failaient tout craindre pour ſes 
jours: nous y courumes , un Chi- 
rurgien, qu'on avait appelle, calma 
la violence de ſon mal, & promit 
de le guerir dans peu de jours. 
uand nos inquietudes furent 
ceſlces de ce cõté-là, avais- je tort, 
me dit Cecile, de vous cacher ce 
ſecret affreux: eſt- on maitre de ſa 
ſenſibilire? Helas! une repugnance, 
ſouvent involontaire ... Je me hata1 
de la raſſurer par tout ce que l'amour 
put m'inſpirer de plus tende, & je 
ſentis que les mouvements de mon 
cœur ſe calmaient par les moyens 
que j'employais a tranquilliſer le 
en. 
Le flambeau de la raiſon parvint 


a diſſiper le reſte des nuages qui 
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'enveloppaient, & je preſſai Cecile 
de nouveau, de hater notre union, 
mais je la trouvai plus ferme que ja- 
mais J dans fa premiere reſolution. 

Si j'ai refuſe d' etre votre epoule, 
lorſque vous ignoriez Pobſtacle qui 
s'y oppoſe , comment pouves- vous 
croire que vous m'y verrez conſen- 
tir, lorſque je ne pourraisentrer dans 
votre lit ſans mourir de confuſion | 
Le tendre nom d'epoux ſerait pour 
vous une injure; non, mon cher 
D. V., je ne conſentirai point A 
votre honte; je ſerai toujours, au- 
pres de vous, une amie tendre, une 
amante empreſſce : nous vivrons 
unis par les liens du cœur: les chai- 
nes de Pamour ne ſont. elles pas plus 
douces que celles de hymenèe? Ce 
fut en vain que Jemployai rout ce 
que je crus propre a la ſèduire, elle 
fut inebranlable. 

Il me reſtait un moyen, & il eut 
ete, ſans doute, victorieux, c'etait 
la nature que je voulais faire parler A 
ſa voix eut , ſans doute , triomphe; 
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lanecefſite de donner un Etat à notre 
fils Peur determin&e , mais il nous 
fut enleve par le meme accident qui 
avait deja cauſe nos alarmes. 

Rien ne nous retenant plus en 
Angleterre , apres avoir marque 
notre reconnaiſſance à nos hotes, 
nous nous diſpoſames a retourner 
en France. Nous y offrimes nos ſer- 
vices a ces honnetes gens, ils nous 
rEpondirent que rien ne les y inté- 
reſſait plus qu'une fille, qu'ils y 
avaient laiſſee dans ſa plus tendre 
enfance, & dont ils n'avaient point 
eu de nouvelles depuis douze ans, 
qu'ils menaient une vie errante & 
agitee : ils nous en firent un portrait 
bien touchant. Apres avoir paſſe 
par toutes les horreurs de la miſere, 
ils Etajent parvenus, depuis un mois, 
a obtenir un tres-petit emploi, qui 
leur fourniſſait a peine de quoi ſub- 
ſiſter. | 

Cecile n'avait pas ceſſe d'avoir 
les yeux attaches ſur eux , pendant 
tout leur recit , il ſemblait que ce 
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fut ſon cceur, plutor que ſes oreilles, 
qui les ecourait : elle $'etait appro- 
chee de moi, je m'etais appuye ſur 
elle, comme ſi, en nous ſerrant l'un 
contre l'autre, nous euſſions pu 
mieux unir notre attention, & reſ- 
ſentir plus fortement Vinterer que 
nous Eprouvions : le mien avait ëté 
fi vif, que ſ'avais le cœur ſerré 
comme dans un Etau. 

Er ou eſt cette fille infortunée, 
demanda Cecile , avec agitation ? 
Nous Vavons laifleea Q... entre 
les mains d'un ami, qui a Etè aflez 
geneEreux pour ſe charger de ſon 
Education... Et cet ami S'appelle?... 
D. . . Ah ma mere! ah mon pere 
s' Ecria Cecile, en ſe jettant a leur 
col. 

Jen avais fait autant; ils Etaient 
demeurés immobiles, la rapidite de 
leurs ſentiments leur avait ôtè la 
faculté de les exprimer ; Cecile ra- 
vie, tranſportee , ſe jettait tantor 
dans les bras de ſon pere, tantot 
dans les miens ; elle s' en arrachait, 
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pour ſe precipiter dans ceux de (a 
mere, qu'elle etouffait de ſes baiſers. 

Un ſpectateur indifferent, $'il eſt 
poſſible qu'il y en ait pour une ſcene 
fi touchante, aurait eu peinea juger, 
par ſes regards, ſes expreſſions, ſes 
careſſes, lequel de nous trois était 
le plus cher a ſon cœur. 

Apres tant de peines , tant de 
malheurs, quelle joie ! quel raviſſe- 
ment! Non, cet état n'eſt com- 
pr henſible que pour ceux qui ont 
Eprouve. 

Des pleurs delicieux d'attendriſ- 
ſement & de joie, coulaient ſur nos 
Joues ; ce n'eroit plus ces larmes 
ameres de la 4ouleur & du dèſeſ- 

oir : elles Etazent douces comme la 
roſee du ciel: Cetait Paurore de nos 
beaux jours, un ſoleil nouveau fe 
levait pour nous , la douce chaleur 
de ſes rayons echauffait nds cœurs, 
& y faiſait germer Vaimable eſpe- 
rance : elle n'a point ere trompCe. 

De retour dans norre patrie, nous 
vivons, également Eloignes de la 
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miſere & de l'opulence, ſans ambi- 
tion & ſans envieux, ſans deſirs & 
ſans degouts , ſans inquietude & 
ſans ennuis. Nous jouiſſons d'une 
felicite parfaite, & la ſource en 
ſera, ſans doute, inepuiſable , puiſ- 
qu'elle elle eſt au fond de nos cœurs. 
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HISTOIRE 
D- A DRIENNE LE C.. 


2 naquit a Fimes, 
dans le ſein de la miſere, en 
1690. | 
Son pere , qui avait autrefois 
Eprouve un meilleur ſort , ſe laſſa 
de la rigueur de celui qui le perſé- 
Cutait. Le germe des heugguſes diſ- 
poſitions qu'il decouvrit en ſa fille, 
lui firent concevoir les eſperances 
d'une meilleure fortune, & le de- 
terminerent à la preſenter à une 
troupe de Comediens qui allaient 
en Flandres. Adrienne leur recita 
quelques vers du Cid, que ſon pere 
lui avait appris ; les graces naturel- 
les avec leſquelles elles les debita , 
ſon air doux & modeſte , plurent 
generalement à toutes les Come- 
diennes , & enchanterent le Direc- 
teur , qui la regut avec tranſport, 


Celebres. 183 
& qui accorda meme a ſon pere la 
permiſſion de la ſuivre. 

Elle ſe forma bientort au theatre, 
& fit voir des- lors les premieres 
Etincelles du talent qu'elle a porte 
depuis a un degre ſi ſuperieur. 

Son jeu était ſimple & vrai: elle 
dedaignait ſur- tout cette ſubtile ma- 
nie de mettre de la fineſſe dans un 
mot, de declamer juſqu'a une vir- 
gule , cet art trop recherchs & trop 
ſouvent applaudi , qui ſurprend 
quelquefois & qui ne touche jamais. 
Son geſte, qu'elle n'etudiait point 
au miroir, était l'expreſſion de la 
nature, & ſa declamation en etait 
l'organe. | | 

Une ſeule Actrice, que Pon voit 
trop rarement ſur le theatre , a 
connu , depuis elle, ce vrai pathe- 
tique, ce cri de la nature, qui peut 
ſeul emporter la voix dans les 
cœurs. L'eſprit n'eſt pas fait pour 
rendre le ſentiment; a preſent on 
applaudit beaucoup a la Tragedie , 
mais on n'y verſe plus de larmes. 
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Adrienne qui avait parcouru plu- 
ſieurs provinces, vint ſe fixer à 
Strasbourg, apres avoir perdu ſon 
pere; elle ctair encore ſi jeune, que 
ſon cœur, juſqu'alors, avait été 
exempt des troubles de l'amour, 
dans une pro ſeſſion qui ſemble lui 
etre conlacree. 

Le Baron D.. ., jeune Officier 
du Regiment de Picardie, fut le 
premier qui l' aſſu jettit a la loi com- 
mune; la ſympathie agiſſant ſur 
leurs cœurs, ce penchant fut bientòt 
reciproque, & ils ne tarderent pas 
a s'y livrer ſans reſerve. 

L'aimable Adrienne avait le cœur 
tendre, ſincere, & plein de can- 
deur ; & le jeune Militaire était 
honnete homme en amour, vertu 
rare parmi les gens de ſon metier; 
auſſi leur paſſion ne fut-elle trou- 
blee, ni par Vinquietude du chan- 
gement , ni par le poiſon de la 
jalouſie. | | 

Adrienne n'avait d'autre ambition 


que celle de plaire à ſon jeune amant; 
| {on 
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ſon indifference pour tout autre 
objet, allait juſqu'a la negligence. 
(Quand on aime de bonne foi, la 
douceur d'aimer, fait oublier le ſoin 
d'etre aimable. Sans ceſſe occupte 
de ſon amour, elle paſſait tous les 
moments de fa vie a prodiguer ſes 
vives carefſes a ſon amant, qui les 
payait du plus tendre retour: ils ſe 
voyaient tous les jours ſans con- 
trainte, & tous les jours ſe levaient 
ſereins pour eux. 2 

Un bonheur ſi parfait ne pouvait 
etre durable. L'amant d' Adrienne 
tomba malade, & malgrè ſes ſoins, 
elle le perdit au bout de quelques 
jours. Son dé ſeſpoir fut egal a fon 
amour; dans le premier accès de ſa 
doulcur , elle voulait le ſuivre au 
tombeau , & le violent chagrin 
qu'elle en congut, penſa l'y con- 
duire , elle fe conſerva, fans doute, 
pour Elever le gage precieux que 
for ama nt lui avart laifle, 

Elle recouvrit enfin, peu a peu, 
fa ſante, mais elle conſerva toujours 
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cet air de mElancolie , qui la rendait 
fi touchante. 

Rien ne fut capable » pendant 
long-temps , de la conſoler de la 
perte de {on amant ; Vapplication a 
ſon metier , un travail continuel, 
furent ſeuls capables de diſtraire un 
peu ſa triſteſſe profonde; & l'amour, 
rouche de ſes malheurs, reſolut de 
la diſſiper entiè᷑rement. 

Le Comte de K. ., fils du P., BY 
avait peut-etre J extfrienr moins ſe. 
duiſant que le jeune Militaire , dont 

il repara la perte , mais ſon eſprit 
Etait agreable, & ſon caractere plein 
de candeur & damgnire. 

Il avait reſpecte la douleur d'A- 
drienne , & ſon filence avait ere la 
premiere preuve de {on amour; peu 
a peu ſes attentions devinrent plus 
aſſidues, ſes ſoins plus empreſles, 
& ſes ſervices regus plus favorable- 
ment. Comme il n'eſt point d'erer- 
nelles douleurs, Adrienne fut con- 
ſolee, mais elle ſe livra moins aveu- 
glement a cette nouvelle paſſion; 
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elle mit un long intervalle entre la 
déclaration & le bonheur de ſon 
amant. Plus inſtruite des loix de la 
bienſeance , ou plutot de celles des 
prejuges , elle connaiflait combien 
Vinjuſtice des hommes rend cer arti- 
fice neceflaire; & l'intéèrèt de ſon 
amour eurt Eterniſe ſa reſiſtance, fi 
le Comte de K.., dans un de ces 
moments ou l'emportement de Va- 
mour applanit toutes les difficultés, 
ne lui eur promis de lui donner fa 
main, aufli-tot qu'il ſerait maitre 
d'en diſpoſer. 

On eſt bien faible près de ce 
qu'on aime, & le cœur detruit ai- 
ſement les projets que Veſprit a 
formes. 

Adrienne, qui etait pleine de 
candeur , crut le Comte, dont la 
promeſſe Payait flattee, & elle ſe 
rendit a ſes defirs , plus encore par 
tendreſſe que par vanite. 

Une fille, dont elle accoucha un 


an apres, fur le fruit de leurs amours, 


que rien ne changea pendant plu- 
ſieurs années. Q 2 
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Mais le Comte de K.., depuis 
long-temps periccute par fa famille 
pour ſe mater, fut contraint de 
ceder a ſes perſecutions. 

Le mariage du Comte porta le 
deſeſpoir dans le cœur de {a mai- 
treſſe; trop fiere pour lui reprocher 
fa perfidie , mais trop ſenſible pour 
en ètre le remoin, elle ſe determina 
a quitter Strasbourg, & elle vint 
deburer a Paris, ou elle fut recue 
avec applaudiſſement: elle y trouva 
deux rivales illuſtres, qu'elle effaca 
bientor , par les legons du celebre 
Baron, qui ſe plut a la perfec- 
tionner. | 

Les charmes de ſa figure, la dou- 
ceur de ſon caractere, la ſuperiorite 
de ſes talents , lui firent une repu- 
tation eEclatante, & lui attirerent 
bientot une foule d' adorateurs de 
tout age & de tout état. Elle fut 
long- temps inſenſible a leurs hom- 
mages; les malheurs de l'amour, la 

erfidie des hommes, qu'elle ſe 


zappellait ſans ceſſe, detendaient 
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ſon coeur contre les entrepriſes d'une 
nouvelle paſſion. Elle fe croyait tres- 
affermie dans ce deſſein, lorſque le 
Comte de S.. parut, & toutes ſes 
réſolutions furent detruites, 

Le Comte, a qui les cœurs ne re- 
ſiſtaient pas plus que les villes, 
an antit bientòt Vindifference dont 
celui d' Adrienne s' ẽtait fait un rem- 
part, & l'inſenſibilitéè fit place 4 
l'amour, qui vint, pour jamais, 
reprendre ſes droits ſur un cœur que 
lui ſeul était digne de remplir. 

Ce ſerait ici la place d'un portrait 
du M. de S. ., fi la reconnaiſſance 
ne Veit grave dans le cœur de tous 
les Frangais , & ſi les pertes que 
nous avons eſſuy es, ne nous euſſent 
rappellé vivement la ſienne. 

Adrienne l'aima avec toute la 
fincerite & la tendreſſe dont elle 
Etait capable, & le Comte, plus 
Epris encore de la douceur de ſon 
caractere & de la candeur de ſon 
ame, que de ſes talents & de a 
beauté, s'attacha vivement à elle. 
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Leurs plaiſirs ne durerent pas 
long- temps. La gloire vint, du fond 
du nord, faire briller aux yeux du 
Comte, une comonne qu'on offrait 
a ſa valeur; les perils & les dangers 
qui Etaient attaches à une pareille 
entrepriſe , Etaient dignes de ſon 
courage, & les conſeils d' Adrienne 
furent dignes de ſon amante: par- 
tez, lui dit-elle, un conſeil timide 
ne doit pas plus ſortir de mon cœur, 
qu'approcher du votre ; mais, cher 
amant , ſouyenez - vous que vous 
devez quelque compte de vos jours 
a celle qui ne conſerve les ſiens que 
pour vous. Adieu, puiſſent la for- 
tune & la gloire, ſeconder votre cou- 
rage, & recompenſer votre vertu: 
puiſſiez- vous regner ſur les peuples 
qui vous appellent, comme vous 
regnez ſur mon cœur, votre bonheur 
peut ſeul reparer la perte du mien, 

Le Comte penetre d' admiration 
pour la grandeur d'ame de fon 
amante , s'arracha de ſes bras, en 
verſant quelques larmes. La ten- 
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dreſſe qui n' affaiblit point le cou- 
rage, n'avilit point le guerrier ; le 
ſentiment eſt la marque du vrai 
heros. 770 
Que de ſoins, que de tourments, 
que d' inquiẽtudes Eprouva la ten- 
dre Adrienne! Dans les bras des 
plaiſirs, elle avait toujours pris ſon 
amant pour un Dieu; mais elle le 
crut mortel, des qu'elle le ſut au 
milieu des dangers. 

Pour ſurcroit de diſgraces, les 
affaires tournerent mal en C.. Le 
Comte de S... ecrivit en France, 
à tous ſes amis, pour en obtenir des 
ſecours; mais, de tous ceux qu'il 
regut, aucun ne lui fut fi prẽcieux, 
que celui que lui fit paſſer Adrienne. 
Auff. 15 qu'elle apprit la detreſſe 
de ſon amant, elle vendit, ou mit 


en gage tout ce qu'elle poſſedait , 
& en fit une ſomme de quarante 
mille livres, qu'elle lui envoya. Le 
Comte fut tres-ſenfible a cette nou- 
velle preuve de Pattachement de ſa 
maitreſſe, & lui en marqua ſa 
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reconnaiſſance dans les termes les 
plus touchants. 

Cependant - malgré ſa valeur, 
les ſecours de ſes amis, & la pro- 
tection de la . Ducheſſe de 
B. . ., le Comte de 8. .. vit aller 
ſes affaires plus mal de jour en jour, 
& il fut contraint de revenir en 
France, apres avoir manque d'ètre 
DD Par le Prince 
Mintzicof. 

Dahon Adrienne ſouhaitat ar- 


demment la fortune de ſon amant, 


elle le revit avec plaiſir dans ſes 
bras; Pabſence , Vambition , ni les 
combats n'avaient point change ſon 
cœur. Il revint aupres delle, plus 
amoureux que j mais „& les A ny 
ceurs de l'amour lui firent oublier 
les injuſtices de la fortune. 
Pendant pluſieurs années, ces 
deux amants eurent des jours files 
d'or & de ſoie; mais le Comte était 


trop aimable, & le cœur de ſon 


amante était trop tendre, pour ne 
pas Eprouver quelques alarmes; des 
nuages 
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nuages vinrent obſcurcir ces beaux 
jours. 

Le Comte s'appercut de la me- 
lancolie qui $'erait empare de fa 
maitreſle , il la preſſa tendrement de 
lui en apprendre le ſujet ; elle ctait 
trop ſincere pour pouvoir le lui 
diſſimuler long-temps ; elle ajouta 
meme qu'elle lui erait trop attachee 
pour s'oppoſer a ſon bonheur, 
qu'elle le verrait avec tranquillite, 

eut-ètre meme avec ſatisfaction , 
& qu'elle Etait reſolue de ſe conten- 
ter deſormais du titre precieux de 
ſon amie. | 

Le Comte ſe juſtifia d'autant plus 
aiſement , que l'on defirait de le 
trouver innocent: il eut bientor 
rafſure un cœur qui courait au- de- 
vant de la ſeduQtion. 


Les reproches, les plaintes, les 


Eclairciſſements entre deux amants, 
furent toujours V'ecueil de la raiſon, 
& le triomphe de l'amour. 

Les ſoupgons d Adrienne n'etaiert 


pas ſans fondement. Le Comte 
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avait, depuis quelque temps, lié 
une intrigue avec la D. de..., la 
femme la plus aimable & la plus 
galante de la Cour. Quoiqu'il ne 
regardat cette affaire que comme 
une {imple galanterie, & qu'il con- 
ſervat toujours {on cœur a ſon an- 
cienne maitreſſe, elle était trop de- 
licate pour ſouffrir ce partage , & 
ſi-rot qu'elle en fut certaine , elle 
reſolut de s'en venger. 

Tout le monde ſait comment elle 
le fit, en adreſſant a fa rivale , ces 
vers de Phedre : 


.. Je ne ſuis point de ces femmes hardies , 
Qui, goũtant dans le crime une tranguille paix. 
Ont ſu ſe faire un front qui ne rougit jamais. 


Le Parterre, qui était au fait du 
ſujet de cette jalouſie, applaudit 
beaucoup a ces vers; & la Ducheſle, 
publiquement outrage, reſolut de 
s' en venger en ſecret. Il y a appa- 
rence que la plus grande ſatisfaction 
qu'elle en tira, fut de poſſẽder ſeule 
le Comte de S..., qu'elle aimait 


eperdument ; car je ne puis croire 
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qu'elle ſe ſoit portee aux extremites 
de faire empoiſonner ſa rivale: elle 
aurait medite bien long-temps ſa 
vengeance, car le funeſte accident 
qui termina les jours de Mademoi- 
ſelle le C... „ n''arriva que long- 
temps après; & ce ſerait mal con- 

naitre le cœur d'une femme outra- 
gée, que de lui prèter des deſſeins 
{ reflechis. 

Quoi qu'il en ſoit , voici le fait, 
tel qu'il arriva. 

La maiſon d' Adrienne était le 
rendez-vous de la meilleure & de la 
plus agreable com pagnie. 

Un ſoir que I'Abbe de.... en 
ſortait , trois hommes maſques Var- 
rcterent , en lui appuyant le piſtolet 
ſur la poitrine ; comme il les prit 
pour des voleurs , il leur offrit, de 
bonne grace, ſes byoux & ſon ar- 
gent: ce neſt point a votre bourſe 
que nous en voulons, lui repondit 
un des hommes maſqué Es. 

Il faut que vous alliez , demain, 
prendre des paſtilles que vous trou- 

R 2 
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verez ſur le piedeſtal de la ſtatue 
d' Ene, aux Tuileries , & que vous 
les preſentiez a lale C... Nous ne 
vous cachons point qu'elles ſont 
empoiſonnees , ainſi il nous ſera 
facile de ſavoir ft vous les lui aver 
remiſes; c'eſt en vain que vous 
Hefiteriez a faire ce que nous exi- 
geons de vous, nos meſures ſont 
trop certaines pour qu'elle puiſſe 
nous Echapper ; vous vous per- 
drier, ſans la ſauver. Adieu, fi 
vous aimez la vie, ſouveneEvous 
de ce que nous vous diſons. Apres 
ce diſcours, les gens maſques ſe 
retirerent, & laiſſerent le pauvre 
Abbe, glace de crainte & d' horreur. 
Quelqu'effet qu euſſent produit 
fur lui les menaces qu'on venait de 
lui faire, il erait incapable du crime 
qu'on exigeait de lui. Après avoir 
long temps réflé chi au parti qu'il 
devait prendre, il reſolut d' aller ex- 
poſer au Lieutenant de Police ce 
qui venait de lui arriver ; apres 
avoir feint de ſe retirer chez lui, il 
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en ſortit ſecrẽtement quelques heu- 
res apres , & alla trouver M. d' Ar- 
genſon: ce Magiſtrat, apres avoir 
raſſuré, lui dit qu'il fallait ſe rendre 
aux Tuileries, au lieu marque , & 
y prendre les paſtilles : qu'il aurait 
ſoin d' apoſter des gens qui Farrete- 
raient ſur le champ, ainſi que ceux 
qui fe trouveraient autour de lui, 
& tous ceux qu'on verrait ètre A 
portee de Vexaminer. 

Le lendemain , à une heure apres 
midi, c'etait Vheure preſcrite , 
Abbe ſe rendit au jardin, & trouva 
les paſtilles ſur le piẽdeſtal; à peine 
S'en fut · il ſaiſi, qu'il fut arrere, 
avec toutes les perſonnes qui fe 
promenaient autour de la ſtatue; on 
les conduiſit chez le Lieutenant de 
Police, qui, apres les interroga- 
tions & les perquiſitions neceſlaires, 
les fit relacher : c'etait tous honnẽ- 
tes bourgeois, & gens d'une probire 
reconnue , dont on ne pouvait tirer 
aucun indice. | 

Malgre les precautions qu'om 
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avait priſes, cette aventure fit de 


l'eclat dans Paris; & la malheureuſe 
le C... n'tchappa pas aux cruels 
defleins de ſes ennemis. Peu d'heu- 
res apres l'évEnement des Tuile- 
ries, qui devint public en un inſtant, 
Adrienne ſe trouva atteinte d'une 
colique violente , elle ſentit un feu 
qui devyorait ſes entrailles; on fit 
appeller des Medecins, mais trop 
tard : ils declarerent qu'elle était 
empoiſonnee ſans reſſource. 

Lorſque le Comte de S... apprit 
cette funeſte nouvelle, il accourut 
chez ſa maitreſfle : elle etait au der- 
nier moment lorſqu'il arriva ; le 
poiſon avait gagne le cœur, & les 
Horreurs de la mort etaient ſur ſes 
levres : le malheureux Comte 
cherchait encore quelques veſtiges 
de tendreſſe & de vie: ſon coeur 
palpitant, & ſa main incertaine 
interrogeaient celui de fon amante, 
qui n'avait plus de mouvement; 
cependant les ſoupirs d'un amant fi 
cher rechaufferent, pour un inſtant, 
la mourante Adrienne. 
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001! c'eſt vous, cher Comte, 
lui dit-elle, d'une voix affaiblie, en 
tournant ſur lui des yeux eteints: Je 
meurs contente , puiſque vous m'a- 
ver aimee veritablement; . . . les lar- 
mes que vous repandez ont Eteint 
mes douleurs ... ; que la mort m'eſt 
douce dans vos bras! ... Votre pre- 
ſence a retenu mon ame ſur mes le- 
vres.... vivez long-temps heureux.... 
ſouvenez-vous que je vous ai adore 
juſqu'au dernier moment de ma 
vie... . mon dernier ſoupir eſt pour 
vous... 

En effet, elle le rendit en ſerrant 
la main de ſon amant, & meme ſans 
ſe plaindre de la rigueur de ſon ſort. 

Pluſieurs de ſes amis, que cette 
funeſte nouvelle avaient attires chez 
elle, fondaient en larmes; le Comte 
etait dans l'état le plus pitoyable; 
ſon d ſeſpoir était extreme , & l'on 
evt toutes les peines du monde A le 
trainer chez lui, ou il reſta très- 
long-temps livie a la plus amere 
douleur. | 
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Comme on avait plutot ſonge à 
procurer a Mademoiſelle le C..., 
des ſecours phyfiques que ſpirituels, 
le Cure de Saint S... arriva alors 
que ſon miniſtere n'Etait plus nece(- 
faire; & quelques raiſons que l'on 

ut lui dire, il refuſa abſolument de 
rendre les honneurs funebres à une 
perſonne qui avait fait l'admiration 
de l'univers; & l'on enterra, pendant 
la nuit, à la Grenouillere, une 
femme à qui les Grecs auraient dlevs 
des autels. 


Fin de la quatrieme Partie. 
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